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TRIOMPHE 

1 lirai lYSTii 

DE lA FOI^ 

LE TRÈS-SAINT SACREMENT DE UAUTEL; 

PRÉCÉDÉ ET SUIVI d'cJNE RÉPUTATION DE DEUX PAMPHLETS, 
AUXQUELS s'appliquent CES l'AHOLES DU TEXTE SACRÉ : 

u Mentikt est iniquitas aihi, 
L*iniquité s*est menti à elle-même. » 
(P*oi«//iexxvr, V. 15.) 

Avec des documents historiques très-intéressants. 

Ancien Curé-Auraonier;Prafessenrémérile de Rhétorique et 
' de Philosophie; membre de PUnion des Prêtres séculiers 
de St-PauKà Rome; de la Société des Gens de lettres B elgcs, 
et de plusieurs Associations académiques, .'etc. 

Sous les auspices de la Société pour le maintien de la 
SAINE DOCTRINE et V encourogement des bonnes oeu- 
TRES, connue sous l'ancienne devise (année mdcgc>cl] : 

« ÉCHO DE LA VÉRITÉ ET DE LA JUSTICE. » 
OEUXIÈnS ÉDITION, ORNÉB DE GRAVURES. 



BRUXELLES, 

CHEZ l'éditeur VANDERBORGHt, MARCHÉ-AUX-POULETS, 26, 
ET CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DU ROYAUME. 

MDCCCL. 
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AVIS DES ÉDITEURS. 

Le but de TAssocution poue lb maintien db la 
«AiNB oocTBiNB étant de favoriser la pablicalion des 
écrits qai se distingaent, éminemment, par une morale 
pure, et par le développement des préceptes et des 
maximes Ëvangéliqaes, Taniqae base solide de la so- 
ciété, nous avons dû accueillir avec empressement 
rOavrage que nons soumettons ici au public, comme 
réunissant ces deux points capitaux. C'est le fruit des 
longues veilles d'un vénérable Prêtre, dont le nom 
seul snfDt pour faire l'éloge du livre. — Abeille inteU 
ligente, il a butiné partout dans les champs de l'érudi- 
tion, pour en composer un miel odoriférant d'ortho- 
doxie que savoureront, avec délices, les vrais savants. 

En effet, indépendamment d'un style lucide et clair 
dans une matière si grave et si profonde, on trouve chez 
lui un esprit éclairé, juste et solide ; mais plus encore un 
cœur plein de cette tendre piété, de ce zèle ardent qui 
ne respire que pour la maison du Sbignbob. C'est ce qqi 
ressort surtout de ce travail, consacré à la défense du 
plus auguste des Uystères de la Foi : les paroles sem- 
blent y couler de l'abondance d'un cœur tout rempli de 
l'amour Divin, et les raisons victorieuses qu'il y déve- 
loppe convaincront le Lecteur qu'il a su, savamment, ré- 
duire en poussière les attaques furibondes des ennemis 
de notre S^^-Religion. Nous voulons, en le publiant, se- 
conder de tout notre pouvoir les nobles efforts de Celui 
qui combat pour le service du Sbignbub, dans cette nou- 
velle ligue ouverte conlre le Christ et sa chaste Ëpousb. 

Déjà, par ses productions antérieures, l'Auteur s'est 
fait connaître d'une manière honorable, et a su captiver 
l'estime générale. De notre côté, nous croyons ne pas 
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blesser «a rare modestie, en meUant ses talents et 
ses vertus en relief, dans deuiL acrostiches places en 
(ôte de ses œuvres, et que de dignes appréciateurs de 
son mérite ont bien voulu nous communiquer. Nous 
entendons ainsi nous associer aux justes éloges de ces 
dignes Mécènes, afin d'initier le Lecteur au caractère 
de l'Homme dont nous nous estimons heureux de repro- 
duire le travail. — L'objet qu'il traite est grave et pro- 
fond; et tout juge compétent reconnaltr;^ avec nous, 
qae l'Écrivain a hardiment bravé l'audacieuse impiété ; 
qu'il a même montré un grand courage, en luttant avec 
énergie contre la persécution que rË<aiSB éprouve 
actuellement, et qui est à peu près la môme que celle 
qu'elle essuya aux tristes jours de l'Arianisme : car, il 
faut bien l'avouer, grand est le mal qui désole les géné- 
rations présentes; mal, qui menace d'amener la ruine 
entière des générations à venir ! — Il est donc bien mé- 
ritoire d'attaquer Tindifférence coupable qui s'est em- 
parée de la société ; de combattre cette impiété mo- 
derne, poussée jusqu'au cynisme, laquelle ne cesse d'agir 
sans pudeur et sans frein ; il est louable enfin de s'in- 
terposer entre la vérité et le mensonge, entre le Chris- 
tianisme et l'incrédulité, la rébellion et l'autorité ; car 
le bien et le mal sont en présence : le mal avec ce 
qu'il a de plus extrême, le bien avec tout ce qu'il a 
d'héroïque. —Que l'Auteur agrée donc, nous l'en prions, 
ces témoignages d'estime, de reconnaissance et d'affec- 
tion que nous lui portons, comme défenseur coura- 
geux de la Religion, des Dogmes de la Foi, des droits 
et de la liberté de l'Église, et de la sainteté des mœurs 
Catholiques. 

P* S. (obligés de céder au désir de TAuleur, ennemi de 
toute louange, nous prenons sur nous de publier les Aeros- 
tlehes en question, en même temps que sa Biographie. 

H» DE BURTIlf, Pd DE CROISOBIL, FR. LABBYE, Jn-B* LEURS. 
A". RE RECME, Lt-JÏ» ROGISTBR, G'-B^ Stevens, AlP. TripEls. 
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LA FÊTE-DIEU. 

L'institution de la Fête-Dieu offre des circonstances 
curieuses, dont on lira le détail avec intérêt. Cette Insti» 
tuHoriy qui datait déjà de plusieurs siècles avant l'appari- 
tion du Protestantisme ; cet insigne triomphe que la Divine 
Providence préparait d'avance, et qui doit à jamais 
subsister dans Tëglisb de Dieu, en réparation des 
outrages que cet adorable Mystère devait essuyer de la part 
i\^ sectaires et des impies des derniers siècles ; cette Insti- 
TUTiow, disons-nous, est due à trois filles privilégiées : 
»S*° Julienne de Cornillon, la bienheureuse Eve^ recluse 
ùeS^ Martin (Liège), et Isabelle de Huy^ dont les saints 
efforts furent couronnés d'un plein succès, malgré toutes 
les manœuvres et les persécutions d'hommes puissants qui 
s'y opposaient. C'est ainsi que le Seigneur, dit l'Apôtre, 
choisit le faible pour confondre le fort (I. Cor. I, 27). 

A peine cette Fête fut-elle établie d'autorité Apostolique, 
qu'on vit se former plusieurs Sociétés pieuses, sous le nom 
de Confréries du T. -S. Sacrement. Vaimi ces Sodalités^ 
répandues dans tout l'Univers, X Archi-Confrérie de 
S^^Marie de la Minerve , à Rome, se présente en pre- 
mière ligne. Elle fut octroyée par Paul III, en 1^39. 11 est 
à i*emarquer que ce Pape dit], dans Sa Bulle d'institution, 
«I qu'il croit de Son devoir d'affermir, par un décret spé- 
cial, les choses que la piété des Fidèles a sagement établies, 
pour l'honneur et la vénération du T.-S. Sacrement de 
PAutel. » — Ce qui n'est pas moins digne de remarque, 
c'est l'offre feite par cette SociÉTÉ-mère de contribuer à 
Tornementdes Eglises pauvres, et à tout ce qu'exige la 
décence dans le culte à rendre au plus excellent des Sacre- 
ments (1) ; offre si conforme à l'esprit du dogme de la 



(1) C'est pour atteindre à ce but si digne d'éloges, que des 
dames pieuses, appartenant aux familles les plus dislinguées 
de la Capitale, viennent de fonder, dans la chapelle Salazar, 
rue des Sols, à Bruxelles, une Association dite : de Tadoba- 
Tion PERPÉTUELLE liv T.-S. Sacreheut. On se rappelle que 
cette Chapelle expiatoire fut élevée sur le lieu même de la 
maison où, en 1370, sous la régence de TTenceslas, duc de 
Luxembourg, et de Jeanne de Brabant, son épouse, des Juifs 
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Présence réelle. — Bientôt les chanoines de S'-Martin, 
à Liège, ce berceau béni de la Fiètb-Dieu, érigèrent, à 
leur tour, une Confrérie du T.-S. Sacrement, et l'agrégè- 
rent à celle de S^^-Marie de la Minerve. C'est de là que 
se forma cette illustre Association qui, de tout temps et 
jusqu'à nos jours, s'est distinguée par son zèle et sa piété 
envers le très-auguste Sacrement de nos Autels. — Son 
érection Canonique date du 29 mars 1594. 

Parmi les autres Confréries qui se sont formées partout, 
sous la même dénomination, celle qui fut érigée à Anvers, 
l'an 1500, dans la chapelle du f^énérable en la cathédrale 
de Notre-Dame, mérite une mention spéciale. Cette ville, 
si distinguée par son attachement inviolable à la Religion 
de nos pères, par sa piété et par sa dévotion exemplaire, 
se bâta, alors que l'hydre infernale de l'impiété préparait 
ses terribles ravages, d'ériger la noble Corfbérib du 
T.-S. Sacrement. Et, qu'on remarque cette particularité : 
c'est que cette Institution a grandi d'une manière prodi- 
gieuse dans les circonstances les plus difficiles, et qu'elle 
n'a pas peu contribué à préserver cette bonne ville de la 
contagion de l'hérésie qui, plus tard, exerça sa rage dia- 
bolique jusque dans l'enceinte des temples consacrés à la 
Divinité , détruisant , à coups de hache , les précieux 
monuments de la Foi des Anversois (2). 

Nous témoignons ici notre vive reconnaissance à la So- 
ciété POUR LE maintien DB LA SAINE DOCTRINE, pOUr 

l'appui bienveillant qu'elle n'a cessé de nous accorder dans 
l'accomplissement de notre œuvre. Nous payons le même 
tribut de gratitude à tous nos amis, prêtres et latcs, dont 
la coopération éclairée, dans les nombreuses recherches 
que cet ouvrage a nécessitées, a rendu notre tâche légère, 
nommément à M. Caris, prêtre du diocèse de Liège, qui 
nous a laissé des preuves évidentes de son savoir , par les 
Elégies chroniques et distiques qu'il a fait paraître à 
l'occasion du mémorable Jubilé, célébré à Liège en 1846. 

poignardèrent les Hosties consacrées, renfermées dans un 
Ciboire, enlevé forcément du tabernacle d*uii Sanctuaire cir- 
convoisin. Une pierre commémorative , scellée dans Tun des 
murs de la Chapelle, consacre, en trois langues^ le souvenir 
de cet énorme sacrilège. — Voir Histoire du T.-S, Sacrement 
de miracles. Éd. de Bruxelles. 
(2) Voir les Annales de Tépoque. 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE. 



A son Excellence Illustrissime et Révérendissime, ia 
Seigneurie le comte Mercy-d'Argenteau, Archevêque 
de Tyr, ancien Nonce Apostolique, Doyen de V illustre 
Chapitre de V Église cathédrale de Liège, commandeur 
de divers ordres, etc, etc,, etc. 

MONSBIGNBUB ! 

C'est sans doute une OEuvre bieo grande que j'ai 
osé entreprendre, en essayant de célébrer le Triomphe 
du plus sublime Mystère de notre Sainte Religion ; et, 
en m'enhardissant à mêler ma faible voix à celle des 
saints Pérès, des plus éroinents Docteurs de TÉglise, 
et aux concerts célestes de louanges que les Chérubins 
et les Séraphins font retentir au pied du trône de l'A- 
GNEAU sans taehe, du Roi immortel des siècles. Mais cette 
témérité ne provient que du désir sincère que j'ai de 
glorifier mon Dieu et mon Sacveue. 
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En ma qualité de Prêtre catholique, ancienuemenl 
attaché à TËglise cathédrale de Liège, je n'ai pu voir, 
avec indifférence, les impiétés et les blasphèmes diri- 
gés contre Tadorable Ecchabistib, par les voix de l'er- 
rear et les échos do père du mensonge, à l'occasion du 
Jubilé, six fois séculaire, célébré dans une ville qui 
s'honore du glorieux titre de Fille ainée de celle de 
Rome, et qui, jusqu'alors, théâtre des hommages ren- 
dus au très-auguste Sacbembnt de l'Autel, n'avait ja- 
mais vu son territoire souillé par le souffle impur de 
l'hérésie. Je me suis donc revêtu de la cuirasse et du 
casque de la Foi ; et, retrempant mon âme dans la 
prière, je me suis ceint les reins du glaive des divi-* 
nés Écritures, des Traditions apostoliques, des Con- 
ciles œcuméniques, etc. Ainsi couvert du bouclier delà 
Vérité catholique, contre laquelle Terreur ne peut rien, 
je suis entré dans l'arène. Quelle que soit l'exigoité de 
mes moyens, quelle que soit l'imperfection de mon tra- 
vail, j'ose espérer que l'hommage que j'en fais à Votre 
Grandeur Lui sera agréable : Pontife plein de zèle pour 
la vraie Foi, plein de piété et d'amour pour la divine 
EucHABiSTiE, plein d'affection pour l'Église de Liège, 
c'est sous Votre auguste égide que vient se placer le 
ministre du Christ, que des circonstances à jamais dé- 
plorables et indépendantes de sa volonté sont venues 
arracher brusquement an champ du Seignbub et à la 
vigne du Père de famille, qu'il s'était toujours efforcé 
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de cultiver, avec la grâce du Todt-Puissant,.. Malgré 
ces infortunes, Monseigneur, je ne me sens pas moins 
obligé de contribuer, pour ma part, au bien-êlre de 
la susdite Église et de l'Ëglise univepselle, d'autant 
plus que Votre Excellence a daigné rassurer mes craintes 
et ma timidité, par quelques mots d'encouragement. 

11 n'appartient qu'au digne rejeton d'une illustre 
Famille, après avoir déposé aM pied des Autels tontes 
les grandeurs du monde, pour n'aspirer qu'à la gloire 
céleste^ de fortifier, par quelques paroles de consolation 
le triste exil du simple Prêtre, qqi QO veut que dire à 
son Dieu : Justitiam Tuam mn abscondi in corde meo ; 
veriiaUm Tuam et salutare Tuum ddxi^ -*- « Seignear» 
malgré l'amertume de mes tribulations, je n'ai point 
caché Votre justice au fond de mon o<3ear; mais j'ai dit 
tout haut quçUe est Votre vérité, et quels sorties pro- 
diges de Votre grâce et de Votrç salut. » 

Daignez, Monseigneur, continuer à honorer de Votre 
bienveillant appui celui que Vos paroles ont abondam- 
ment soulagé et dont vous avez exalté la joie, précisé- 
ment au jour où il célébrait, avec reconnaissance, en la 
paroisse de N.-D. de Finisterre,le vingt-cinquième an- 
niversaire de son élévation an Sacerdoce dans cette 
même Église de Liége^ objet de ses prédilections. 

Puisse la publication de cette œuvre, qnelqu'impar- 
faite qu'elle soit, et que je soumets d'ailleurs entière- 
ment au jugement du Saint-Siège apostolique, ranimer 
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1& Foi dans le cœar des fidèles ! puisse-(-elle servir de 
flambeau aux infortooés qui sont assis dans les ténè- 
bres et dans l'ombre de la mort ; qui blasphèment ce 
qu'ils ignorent ! puisse-t-elle donner l'élan à des 
champions plus dignes que mol, de combattre pour la 
cause du Sbignbcr, en perfectionnant ce que je n'ai fait 
que commencer sous Vos augustes auspices I 

Et puisse le Pèbb des lumières^ le Dieu de toute 
consolation, qui nous est propice dans toutes nos tribu- 
latiotts> et qui se plaît souvent à choisir les faibles de 
ce monde pour confondre les forts en apparence, éclai- 
rer, de Son Divin Esprit^ ceux entre les mains des- 
quels tombera ce livre, de manière à raviver leur foi, 
à réchauffer leur amour envers le Dieu caché, le bon et 
généreux Sauveub, qui est plus élevé que toutes nos 
louanges et qui surpasse, de Sa grandeur infinie, les 
hymnes de gratitude de tous les hommes réunis. 

Je suis. Monseigneur, de Votre Excellence, le très- 
humble, très -obéissant et très-dévoué serviteur, 
l'abbé G^.-J-^.-N^P.-B^. Meyndbrs. 



Bruxelles, le 17« jour du mois de décembre de Tan de Grâce 
MDCCCXLV. 
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INTRODUCTION. 



Tô TTveu/jia ïori rb ioionoiotnt ^ akpi ovx 

itviîijuia iart xàt icùifi imv» 

{Ex Evang, sec. Joan, cap. vi, y. 64.) 

Comment Jésus-Christ dil-il : La chair ne 
profite do rien f II ne dit pas cela de sa chair, 
à Dieu ne p]aise ! mais de ceux qui prennent 
ses paroles charnellement. Or, qu^est-ce que 
les prendre charnellement? C'est regarder 
simplement les choses proposées, et ne conce- 
voir rien davantage. — II ne faut pas juger 
ainsi des mystères par ce qu'on en voit : 
mais il faut les considérer tous par les yeux 
de Pesprit. 

(S. Jear-Curysostôhe, Homélie XLVJI, sur l'Évang. S, Jean,) 



Nous allons dire le plus brièvement possible pourquoi 
nous avons composé cet opuscule. — Un prédîcant inconnu, 
qu'à ses paroles superbes on prendrait pour un Goliath 
redoutable, tant il a soin de faire ressortir une importance 
qui lui manque, mais qu'il voudrait qu'on lui crût, va 
partout criant à qui veut l'écouter, qu'il a détruit, anéanti 
pour toujours la sainte doctrine de l'Église catholique dont 
le Pape est le chef suprême. — « Voyez, crie-t-il atout passant : 
J'ai attaqué le P. Boone, et le P. Boone n'a pas osé me ré- 
pondre, n'a pas osé se mesurer avec moi, l'invincible ennemi 
du Catholicisme. — J'ai outragé la mémoire de saint Hu- 
bert; -^ j'ai persifle des milliers de fidèles qui ont im- 

1 
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VI — 

ploré de temps immémorial, et qui implorent encore tous 
les jours l'intercession de ce grand Évêque, fondateur de la 
cité et de la principauté de Liège. Eh bien ! un anonyme a ré- 
pondu à mes invectives ; mais il a été vaincu dans la lutte. 
— J'ai, dans mes écrits, attaqué l'honneur qu'on a de tout 
temps rendu aux Saints. Un écrivain distingué a voulu entrer 
en licej mais, vaincu par moi, l'Hercule de l'hérésie, il a dû 
crier merci. » — C'est ainsi que jadis le Philistin Goliath atta- 
quait de la voix et du geste les Israélites, jusqu'à ce que le 
plus petit d'entre eux, David, lui cassât la tête d'une pierre 
qu'il lui lança : Prœvaluitque David {minimus) adversùmPhi- 
listœuminfundâet lapide (Lib. I, Reg., c. xvii, v. 14 ad 50). 

Cependant il n'était pas nécessaire que nous prissions la 
fronde; car, si M. Girod n'a qu'une tête à casser, M. Kersten 
la lui a fracassée d'importante façon, en prouvant au géant 
protestant qu'il n'est qu'un mauvais plagiaire, ne comprenant 
pas même ceux dont il copie les œuvres. La sainte Étole vengée 
a été un autre casse-tête tout aussi cruel pour M. Girod, qui 
n'en laisse pas moins, grimpé sur de longues échasses, de 
chanter victoire et triomphe. Mais, comme tous n'ont pas lu 
la réfutation des pamphlets Girod; comme tous ne savent 
pas que ce qu'il a écrit jusqu'à présent a été démontré faux 
et absurde, il pourrait en résulter que certaines personnes 
se dissent : Il est étonnant, si le sieur Girod divague, qu'on 
laisse ainsi passer sans réponse toutes les turpitudes qu'il 
débite : comme, en outre, du mal que l'on dit, il reste tou- 
jours quelque chose, si quelqu'un n'ôte pas le voile à l'im- 
posteur, nous avons cru devoir nous opposer au fléau qui 
menace le peuple de Dieu, en publiant une œuvre qui rap- 
pelle la honte dont a été couvert M. Girod, surtout par le 
Journal historique et littéraire de Liège, tome X, livraisons des 
mois de mai, juin, août et octobre i843. 

Du reste, notre réfutation du pamphlet Girod n'est^ pour 
ainsi dire, pas notre œuvre; ce sont les Docteurs et les Pères 
de l'Eglise de tous les siècles, qui, par leur témoignage 
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(qae nous rapportons intégralement), démontrent la fausseté 
de ia doctrine de M. Girod, doctrine gangrenée, et aussi cor- 
rompue que celle d^Hymenée et de Philète, qui, les pre- 
miers, se sont écartés delà vérité (II Ép.àTim,, ch. ii, 18, 19). 
Si nous parlons quelquefois nous-même, c'est pour con- 
vaincre notre adversaire de mauvaise foi, souvent même 
d'imposture. Lorsqu'on a affaire à un ennemi déloyal, on 
aiguise ses armes en proportion de l'attaque à soutenir. 
L'épigraphe même de la brochure que nous entamons 
justifie cette précaution, puisqu'elle donne la mesure de la 
bonne foi qu'il peut y avoir dans toutes les autres citations 
qu'elle contient. Nous verrmis donc bien. Cette épigraphe 
n'est que le 6i« verset du vi« ch. de l'Évangile de saint Jean, 
mutilé et tronqué; elle dit : C'est l'esprit qui vivifie; la chair 
ne sert de rien» Heureusement l'Apôtre ajoute, n'en déplaise 
à M. Girod : Les paroles que je vous dis sont esprit et vie. 
Cette omission est-elle un oubli ou un calcul? On serait d'au- 
tant plus tenté de s'arrêter à cette dernière opinion, que ce 
complément de phrase indique clairement que la citation 
n*e$t plus ad rem, et qu'on n'y peut voir qu'une arrière- 
pensée. — Mais cette mutilation offre, par elle-même, une 
telle gravité, qu'il nous semble urgent d'anéantir, en q^oel- 
qucs mots, ce fatras, œuvre fragile d'iniquité. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans les colloques qu'il 
tenait avec ses disciples , s'est souvent servi d'allégories et 
de métaphores, que l'esprit du siècle et l'intelligence de ses 
auditeurs rendaient nécessaires. £n prononçant ces oracles 

éternels : Les paroles que je vous dis , qui complètent la 

première période, le Fils de Dieu voulut faire entendre que, 
sans la grâce vivifiante du Saint-Esprit, l'homme, parce qu'il 
est chair, n'est pas capable d'en saisir le vrai sens. — Nul ne 
peut venir à moi, dit-il, si le Père qui m'a envoyé ne l'attire,,,, 
(Év. s. Jean, c. vi, v. 44.) -r- Pour dissiper les ténèbres de 
Ventendement, il faut le flambleau d'une FOI vive et ferme, 
(Isaïe, VH, 9. ^ II« Ép. de S. Pierre, III, 16.) 
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Ici Tauteur de la brochure diffère singulièrement d^ayec ses 
coreligionnaires : ceux-ci, moins inconséquents, admettent, 
sans scrupule , le sens spirituel , le Spiriluale per Fidem 
(V. Albertinum, de Euch,, lib. I, cap. xxx) ; et, dans leur 
hypothèse, ils traitent d'intelligence fausse et erronée celle 
des Juifs : ils ne s'attachent nullement au sens littéral (Rosen- 
muUer^ in Nov. Test., tom. 11) ; Girod seul, cependant, n'en- 
tend y voir qu'une matière compacte, qu'un liquide flottant ! 
Rien ne le persuade, rien nepeut le convaincre ; ni l'interpré- 
tation lucide des Pères des six premiers siècles, ni l'autorité 
sacrée des trois Conciles œcuméniques de Nicée, d^Éphèse et 
de Trente : tout cela n'est pour lui d'aucun poids. Et que 
faut-jl donc pour vaincre cet endurcissement peu naturel? 
Faut- il que, semblable aux Juifs charnels, scandalisés, 
vous puissiez palper, comme un boucher, cette Chair divine, 

répandre à plaisir ce précieux Sang? Ah ! M. le docteur, 

vous êtes trop exigeant ! 

Mais, tout en relevant ces erreurs, comme nous l'impose 
un pénible devoir, nous suivrons, autant que possible, la 
règle tracée par saint Paul à Tim., celle de reprendre av6c 
douceur ceux qui résistent à la vérité, dans l'espérance que 
Dieu , pour la leur faire connaître, leuç donnera un jour 
l'esprit de pénitence, et qu'ainsi ils sortiront des pièges du 
diable, qui les tient captifs pour en faire ce qu'il lui plaît. 



»«4o« 



hl Qlwl testes : LeYI (a), MarGUsqUe {b), LUCatqUe <c)/ 
et paULUs (d) Chrisll Verba saCrata Gîtant. 
qUatlUor UnanlMes pro ChrIstI Corpore testes (e) : 
Verl hl sUnt (f) ; In Ils non DatUr ILLe tYpUs. 



(c) Matih. XXVI, 26. (6) Marc. XIV, 22. (c) Luc. XXII, 19. 
{il) I Cor. XI, 24. (c) Il Cor. XIII, 1. (f) Jet. 1,8. 
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PRÉFACE 

DE LA SECONDE ÉDITION. 



En publiant cette seconde édition, nous avons cru utile 
de la faire suivre d'une réfutation succincte des sophismes 
sur lesquels M. Gîrod cherche, de nouveau, â étayer son 
déplorable système de dénigrement, dirigé contre TEglise 
Romaine et ses dogmes immuables. —Vu le long intervalle 
qui 8*est écoulé entre la première attaque et la seconde, il 
nous était permis de croire que, accablé sous le poids de 

Ereuves irrécusables, puisées aux sources les plus vénéra- 
les et les plus orthodoxes , notre adversaire se serait re- 
gardé, non pas comme convaincu, mais du moins comme 
astreint à garder le silence. Malheureusement, il y a, dans 
Terreur, desténèbresquele flambeau de la Vérité ne dissipe 
que lentement. — Notre supposition nous paraissait d'au- 
tant plus admissible, que M. Girod reconnaît implicitement 
lui-même la force de nos armes, en laissant échapper, avec 
une ingénuité enfantine, ces paroles formelles, dans la pré- 
face de son nouveau pamphlet...: « Cependant il faut re- 
connaître que tauteur a su rassembler tout ce qu'il 
y a de plus fort en faveur de la transsubstantiation, n 
Aveu naïf, qui ressemble beaucoup à un aveu à*impuis- 
sance. — Si du moins , ici , H. Girod a été conséquent 
ayec lui-même, il n'en est pas ainsi, lorsqu'il s'écrie avec 
un sot orgueil : u Qu'il peut soutenir le combat avec suc- 
cès, sur quelque point qu'il s'engage, la vérilé étant partout 
invulnérable, n — Présomption fiineste, dont on ne lient 
compte Qu'aux faux braves. —Toutefois cet orgueil ne nous 
surprend pas de la part d'un sectaire ; car chaque protes- 
tant, se croyant inspiré par TEsprit-Saint, se prétend plus 
fort, à lui seul, que tout un Concile^ Et voila, pourtant, 
l'arme émoussée avec laquelle notre spadassin hérétique, 
à défaut de bonnes raisons, prétend combattre le plus Au- 
ffuste Mysière de notre Religion ! Semblable à ces fiers-â- 
bras qui cachent leur lâcheté derrière leurs rodomontades 
d'emprunt, H. Girod s'est imaginé bénévolement que ses 
élans belliqueux effraieraient ses adversaires. Mais il 
n'en est rien. — En voyant ses efforts, ses ébats, ne doit- 
on pas croire à la faiblesse de sa cause? Car, pour parer 
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au défaut de sa cuirasse, il a besoin de recourir aux moyeni» 
les plus vulgaires. — Il n*y a pour nous ni gloire ni courage 
à combaUre,sur son terrain, un pareil adversaire ; aussi se- 
rons-nous bienveillant, modéré dans la lutte; et nos traits 
ne s'adresseront-ils qu'à sa raison et à son entendement. 
Nous ne voulons point lui porter de ces coups mortels 
qui le mettraient hors de combat, sans qu*il eût le temps 
de les parer ; plus généreux pour un champion mal con- 
seillé, nous prolongerons tant soit peu le conflit, afln de 
Tobliger à crier merci, ~ La foi et la persuasion sont les 
seules armes que nous emploierons pour ramener cet en- 
fant aveugle et rebelle, au giron de notre Mère la Sainte 
Église ; c'est là, du reste, le seul, mais consolant avantage 
que nous ambitionnions. Voilà notre guide, notre but ; car 
les dogmes delà vraie Religion sont assis sur des bases éter- 
nelles, que nulle puissance ne peut ébranler. Ce serait une 
arrogance extrême que de vouloir, par soi-même, s'ériger 
en défenseur d'une doctrine infaillible, laquelle n'a besoin 
du secours de personne : elle est semblable au roc dont la 
cime majestueuse domine les mers, et qui reste impassible 
au choc impétueux de la vague en furie. — Si nous relevons 
le gant que M. Girod nous jette avec tant de témérité, 
ce n'est que pour compléter, s'il y a lieu, notre réfuta- 
tion précédente, et signaler ce que, depuis plusieurs 
siècles, des hommes doctes et vénérés ont consigné dans 
leurs écrits. — Cette lâche nous deviendra chère, si nous 
obtenons la certitude d'avoir porté la lumière là où ne se 
trouvent que ténèbres et égarements. 

N. B, Le lecteur trouvera, à la page 101 , le complément 
de la réfutation suivante. 



Tout ce que conlient cet ouvrage, préalablement examiné 
par de savants Théologiens, est soumis, avec humilité et res- 
pect, à la censure et au jugement de la Sainte-Eglise Catho- 
lique, Apostolique et Romaine, représentée par tous ceux que 
le Saint-Esprit a établis pour la gouverner. Nous désavouons, 
du reste, et nous révoquons d^avance toute expression qui ne 
serait pas en parfaite harmonie avec les rigoureux principes 
de l'Orthodoxie. — Nous espérons toutefois obtenir l'appro- 
bation, qu'il ne nous a pas été loisible de demander avant 
rimpression. 

L'Abbé G.-J.-B. m*******. 

Bruxelles, 30 juin 1846. 
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RÉFUTATION 



PAMPHLET GIROD. 



èk P1£FACB RiDUITE A SA VALEUR RÉEU.B. 



Celui qui nVntre pas dans la bergerie par 
la porte, mais qui s*y introduit par une autre 
voie, est un yoleur et an larron . 

(Saiht Jkah, chap. x, v. 1 .) 

Comme Jannés et Mambrés résisidrent à 
Moïse, ceax>ci de même résistent à la vérhé. 
Ce sont des borames corrompus dans l^esprit» 
et pervertis dans la foi. 

{UÉp. deSAiHT pADtd Timothée, m, 8.) 



<( Le jubilé séculaire de Saint-Martin, à Liège, que 
» le catholicisnoe célèbre en ce moment avec un appa- 
)» reil extraordinaire, est, par lui-même, une espèce d'in- 
» suite à la mémoire d'hommes que nous vénérons (1). » 
Nous ferons observer à M. Girod que le noiM qu'il em- 
ploie se réduit à fort peu de chose, surtout en Belgique, 
où Ton compte 199 Catholiques sur 200 habitants 
(veuille l'auteur de la brochure consulter la géographie 
du pays) : or, le un qui reste sur 200 n'est pas encore 
un girodino-chrétien, mais bien ici un calviniste, là un 
luthérien, ailleurs un zwinglien, plus loin un israélite, etc. 
M. Girod aurait donc dû dire : qus je vénère, 

(i) J'avertis mes lecteurs que tout ce qui se trouvera entre guil- 
lemets dans le cours de cet ouvrage, sera tiré, mot pour mot, de la 
brochure Girod. 

1. 
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u L'Eglise romaine les a en abomination, parce qa*ils 
» ne croyaient pas à la transsubstantiation, d*oùest venue 
» la Fête-Dieu, comme on l'appelle. » — Qui, on? docteur 
Girod ! 199 personnes sur 200, n'oubliez pas cela. 

u Mais nous n'y croyons pas non plus.» — Ne dites pas 
nouSf monsieur, mais je, ce qui . est d'une fameuse im- 
portance pour l'autorité des hommes que vous vénérez. — 
Mais pourquoi M. Girod vénère-t-ii Jean Scot? Parce que 
les écrits de cet hérétique, notamment son Traité contre 
la Transsubstantiation, furent proscrits par plusieurs 
Conciles, et condamnés au feu, l'an li$09, par un concile 
tenu à Rome. Je félicite M. Girod sur sa vénération : il 
n'admet pas le libre arbitre ; Jean Scot, cependant, en est 
un défenseur ardent. 11 ne reste donc plus à M. Girod 
qu'à se prendre aux cheveux avec Jean Scot qu'il vénère, 
car ce dernier a dit: Ce n'est pas de raisonnements, mais 
de coups qu'il faut se servir contre ceux qui nient le 
libre arbitre. Contra negantes liberum arbitrium, non 
estrationibusagendum, sed verberibus. — Vous concevez, 
M. Girod, que si Jean Scot, que vous vénérez, sortait 
un instant de sa tombe, il vous administrerait des coups 
de poing, verberibus. — Vous vénérez Ratramne, dites- 
vous, et pourquoi? Parce que vous ne le comprenez pas 
bien, sans doute, ou que vous ne le connaissez pas ; car, 
tout hérétique qu'il est, ses opinions ne sont pas les 
vôtres ; mais, pour faire l'important, vous citez à tort et 
à travers des noms d'hérétiques dont Vous avez entendu 
parler. Ralramne a laissé un Traité du Corps et du Sang de 
Jésus^Christ, composé contre PaschaseRatbert et publié, 
en 1686, par le docteur Boileau : or ce traité ne vous 
est nullement favorable ainsi que votre vénération pour 
lui le fait croire. Il dit : V que le Corps et le Sang de 
Notre-Seigneur , qui sont reçus dans PEglise par la 
bouche des fidèles, sont des figures si on les considère 
*(l'après l'apparence visible et extérieure du pain et 
du vin, quoiqu'ils soient véritablement le Corps et le 
Sang de Jésus-Christ par la puissance du Verbe divin ; 
â® que le corps de Notre-Seigneur dans l'Eucharistie est 
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différent, non en soi et quant à la substance, mais quant 
à la manière d'être du corps de Jésus*Christ, tel qu'il 
était sur la terre, et tel qu'il est au ciel sans Toile et sans 
figure. Ainsi, M. Girod, tous ne vous doutiez pas que 
l'homme que vous vénérez n'a pas pensé comme vous, 
quoiqu'il fût dans l'erreur. — Vous vénérez Bérenger, 
dites-vous encore : je vous demande humblement par- 
don ; mais ici déjà vous manquez de bonne foi : vous 
voudriez faire croire que Bérenger a été hérétique, et 
laisser ignorer qu'il reconnut ses erreurs et qu'il rentra 
dans le giron de l'Eglise, notre mère commune ; car le 
fait seul qu'il est vénéré par vous, hérétique, entraîne 
l'idée qu'il demeura lui-même hérétique. Veuillez donc 
dorénavant dire que vous ne vénérez plus Bérenger, qui 
condamne votre prétendue doctrine. Au reste, si vous 
l'avez imité dans son égarement, imitez-le dans sa péni- 
tence : Çui secutus es errantem, sequere pœnttentem» 
— Mais vous, monsieur, qui faites un si grand crime aux 
Catholiques d'honorer les Saints, savez- vous bien que 
vous êtes d'une inconséquence énorme en vénérant ces 
hommes. Je vous prie de m'établir la différence qu'il y a 
entre vénérer et honorer, 

u Je ne dis pas que les chrétiens doivent se tenir seu- 
» lement sur la défensive ; je ne le crois pas. » — Que si- 
gnifie cette phrase, M. Girod? Vous ne dites pas que 
les Chrétiens doivent se tenir seulement sur la défen- 
sive ; ayez donc la complaisance de nous dire ce que 
vous dites, et nous saurons, alors, dans quel cercle 
tourne la discussion, pour vous répliquer. 

« A nos yeux, elle (l'Eglise romaine) n'est pas l'Eglise 
» de Jésus-Christ; ses enseignements ne sont point con- 
» formes à ceux de la Bible, dont par conséquent aussi 
»» elle hait la propagation. >» — Encore une bourde, 
M. Girod , une phrase à votre manière : — dont par 
conséquent aussi! — où est l'autre membre qu'annonce ce 
par conséquent aussi? Vous avez l'air de nous annoncer 
deux choses, et vous ne dites rien : ce n'est pas ainsi que 
Ton procède : écrivez au moins de manière à être cora- 
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pris, ou ne vous étonnez pas qa*on ne réponde point à 

vos Voas connaissez le proverbe: A sotte question ^ 

pas de réponse. Voilà en effet pourquoi on a affecté un si 
grand mépris pour un tas de brochures sorties de votre 
cerveau et que vous vantez tant, qu'à vous ouïr, on vous 
prendrait ou pour un grand homme, ou pour ce que 
vous êtes réellement, un présomptueux bavard. On ne 
raisonne pas sur des arguments de cette force : on se 
contente de hausser les épaules, et de renvoyer à Técole 
Técrivain qui débite sérieusement de pareilles absurdités. 
Je vous le demande, monsieur, allez à Paris, à Londres, 
à Berlin, venez seulement à Bruxelles, et demandez à qui 
vous voudrez, au plus âgé comme au plus jeune citoyen : 
Connaissez-vous M. Girod, pasteur de TEglise chrétienne 
de Liège? Croyez-vous que personne vous répondit affir- 
mativement? Répondez, vous qui, moderne Goliath, vous 
proposez de renverser (voir votre préface, page 6, ligne 6} 
TEglise bâtie sur ia pierre angulaire, la métropole de la 
Chrétienté, mère et maltresse de toutes les Eglises, ce 
vieil édifice du bienheureux Pierre, cette colonne de ia 
vérité, que n'ont pu ébranler dix-huit longs siècles, 
quoique bien des petits philosophes hérétiques aient, 
comme vous, lancé contre elle leur pierre insensée. 

4( A la place des vérités éyangéliques, elle (rEglise 
» romaine) enseigne des doctrines humaines. >» -- Il me 
semble, monsieur, que vous ne comprenez pas beaucoup 
mieux ce que vous dites que ce que vous écrivez. Notre- 
Seigneur a dit : Ego sum Panis vitçB, Je suis le Pain de 
vie ; et c'est là ce que redit l'Eglise catholique, dans la- 
quelle se trouve la pleine et parfaite solidité de la Reli- 
gion chrétienne. Appelez-vous, par hasard, paroles hu- 
fnaines les paroles du Verbe de Dieu môme? — Jb suis 
iK PAi:f DE VIE ! voilà ce qu'enseigne l'Eglise universelle, 
qui, conservant toujours pure et intacte la foi reçue 
de Jésus-Christ, ne peut s'abaisser à défigurer ses divines 
paroles, comme vous le faites trivialement en traduisant 
ces mots par « Je suis la figure du pain de vie. » —Mais 
à propos de doctrines humaines, vous, monsieur, qui 
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Yoas dîtes pastenr d'ane église qae vous nommez chré- 
tienne, veuillez donc nous dire ce qu*a de divin la mis* 
sion que vous vous arrogez? Qui vous a établi chef 
de votre prétendue église? Par quelle voie étes-vous 
entré dans la bergerie? Savez-vous bien que toute société 
chrétienne, qui n*est pas unie de communion avec le 
Siège apostolique, ne peut s'attribuer le glorieux litre 
d'Eglise chrétienne? On ne peut se dispenser de la re- 
garder comme une société formée par des personnes 
sans mission [Rom,^ XV, 15), et qui se sont élevées de 
leur propre autorité, pour réformer l'ouvrage de Dieu 
même. Ce principe est aussi vieux que la Religion chré- 
tienne (non la v6tre,.bien entendu). Les premiers apo- 
logistes de la foi du Christianisme en ont toujours fait 
usage contre les différentes sectes qui se sont soule- 
vées contre elle ; ils les ont rejetées et proscrites par cette 
unique maxime : Voub rCètes point unis de communion 
avec l'Eglise romaine ; c'est donc en vain que vous pré" 
tendez avoir Jésus-Christ pour auteur. Je le prouve : 
1^ Saint Irénée (Lib. III, cap. m, advers, hœr.) dit : 
Que toute Eglise^ c'est-à-dire que tous les fidèles de la 
terre soient unis de communion avec V Eglise romaine, 
à cause de la prééminence d'autorité qu'elle a sur les 
autres, 2" L'Eglise romaine, dit saint Cyprien (Ep. XLV 
ad Corn,)^ est la racine et la mère de l'Eglise catholi- 
que : .... elle est la principale Chaire, d'où l'unité du 
Sacerdoce a tiré son origine. Communiquer avec elle, c'est, 
selon ce même Père (Ep, ut suprà)^ communiquer avec 
l'Eglise universelle, Z** Saint Jérôme n'est pas moins 
formel sur ce sujet : Je m'unis de communion, dit-il, en 
écrivant au pontife Damase (Ep, XI7), Je m'unis de 
communion à votre Béatitude, c'est-à-dire à la Chaire de 
saint Pierre : celui qui mange V Agneau hors de cette 
maison est un profane. Je ne connais point Vital, je 
rejette Mélèce, j'ignore Paulin, Celui qui n'est point avec 
vous est un dissipateur, — Vous comprenez, M. Girod, 
que cette apostrophe dei saint Jérôme s'adresse directe- 
ment à vous. 4"* Saint Ambroise (Lib. III de Saramentis, 
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cap. I, fol. 1244, D,) s'exprime aassi fortement : InotH' 
nibus eupio sequi Ecclesiam rom€mam, « Je veux en tout 
8uî?re TËglise romaine. » — Je suppose, monsieur, que 
tant d'autorités, si anciennes , suffiront pour vous faire 
comprendre que l'Eglise de Rome, étant d'origine émi- 
nemment divine, n'enseigne pas des doctrines humaines, 
comme vous l'avancez calomnieusement, sans rien prou- 
ver. Qui donc enseigne ces doctrines humaines, ou de 
TOUS qui êtes un hérétique, c'est-à-dire un membre 
séparé du corps et révolté contre lui ; de vous, qui n'avez 
aucune mission que celle que vous avez usurpée ; de 
vous,dis-Je, simple particulier, conduisant à l'abtme une 
centaine d'âmes que vous avez endoctrinées ; de vous, ou 
de celte vieille et divine Eglise, votre mère, que, fils dé- 
naturé, vous ne craignez pas d'injurier, que vous ne 
craignez pas de poursuivre de tos sarcasmes diaboli- 
ques?!? 

« La Bible, toute la Bible, et rien que la Bible. » — 
M. Girod le dît positivement : « rien que la Bible. » 
— Eh bien ! M. le docteur^ vous êtes d'une inconsé- 
quence à tuer un bœuf : » rien que la Bible! » Pourquoi 
donc célébrez- vous le dimanche? Pourriez-vous me dire 
qui a institué le dimanche, l'obligation de célébrer le 
dimanche ? Dans quelle Bible trouverez-vous cette insti- 
tution, cette obligation? Célébrez donc le sabbat avec les 
Juifs, ou reconnaissez la Tradition romaine en tout. Et 
votre baptême, d'où vous vient-il, monsieur? Jésus-Christ 
n'ordonne(-il pas de le conférer, non en versant de l'eau 
sur la tête, mais en plongeant les croyants eux-mêmes 
dans l'eau? Le mol /9««t^J», dont se servent les Evangé- 
listes, emporte rigoureusement cette signification. Or, le 
baptême par immersion a cessé depuis plusieurs siècles, 
et vous ne le donnez comme nous que par infusion : 
c'en serait donc fait de votre baptême, si vous n'en éta- 
blissiez la validité sur la Tradition romaine encore. Voici 
donc deux cas, pour n'en pas citer davantage, où vous 
ne vous conformez pas à la Bible. 

N On verra que notre doctrine ne date pas seulement 
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» de six cents ans, mais qu*elle vient des apôtres, etc. » 
— Si M. Girod n'était pas convaincu de la fausseté de ce 
qu'il avance, il nous citerait un seul des Apôtres qui ait 
expliquéiToc esi Corpus tneum, « ceci est mon corps, n par : 
(I Ceci est la figure de mon corps, ou l'équivalent de 
mon corps. » ^ Soyez plus sincère, monsieur, et avouez 
franchement que les Apôtres n'étaient point des pro- 
testants ; avouez que votre prétendue doctrine vient de 
quelques méprisables bateleurs, transfuges du centre de 
l'unité catholique, d'hommes pervers et parjures, cory- 
phées d'un évangile séditieux, savoir : l^Du trop fameux 
Luther, dontZwingle, autre hérésiarque, disait : Il a écrit 
tous ses livres par l'impulsion et sous la dictée du diable, 
avec lequel il eut affaire. Erasme lui-même écrivait à 
Luther (Ep, à Luth,, 1626) : Les gens de bien gémissent 
du schisme funeste dont tu ébranles le monde par ton 
esprit arrogant, effréné et séditieux. — 2"* De Carlostadt, 
dont Mélanchton, protestant comme lui, fait le portrait 
suivant : C'est un homme brutal, sans esprit, sans science, 
sans aucune lumière du sens commun ; qui, bien loin 
d'avoir quelque marque de l'esprit de Dieu, n'a jamais 
su ni pratiqué aucun des devoifs de la civilité hu- 
maine, etc. — S*' De Zwingle, qui disait de lui-même 
{InParenœs, ad Helvet,, t. I) : Je ne saurais dissimuler le 
feu qui me brûle, et me pousse à l'incontinence, puisqu'il 
est vrai que ses effets ne m'ont déjà que trop attiré de 
reproches déshonorants parmi les Églises. L'opinion de 
Zvvinçle ne semblait à Luther que trompeuseet méchante, 
ne donnant que du vent et de la fumée aux Chrétiens, 
au lieu du vrai Corps de Jésus-Christ qui n'avait parlé ni 
de signe, ni de figure [Florimondj. p. 109)^ — Entendez- 
vous cela , docteur Girod? — 4** De Calvin, qui, pour 
un crime honteux, fut marqué à l'épaule de ce stigmate 
infâme auquel on reconnaît les forçats. — 5^ De Théodore 
Bèze, dont Schlussemberg fait le portrait suivant : Bèze 
retrace au vif, dans ses écrits, l'image de ces gens ignares 
et grossiers qui^ au défaut de raisons et d'arguments^ se 
prennent aux injures , ou de ces hérétiques dont la der- 
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nière ressource est de recourir aux insultes ;«.. c*est ainsi 
que, pareil à un démon incarné, cet homme obscène, 
tout pétri d'artiûce et d^impiétés, vomit ses blasphèmes 
satiriques. — 6"* De Mélancbton, dont le même Schius- 
semberg déclare que, frappé d*en haut par un esprit d'a- 
veuglement et de vertige, il ne 6t que tomber d'erreur 
en erreur, et finit par ne plus savoir ce qu*il devait croire 
lui-même. — 7° D'OEcolampade. Luther (De Miss, priv*) 
dit que le diable, duquel se servait OEcoIampade, Té- 
trangla de nuit dans son lit. — 8° De Ochin. Ochin, écri- 
vait Bèze [Florim.j p. 296) à Diducius, est devenu un 
scéléré paillard, etc. 

Voilà, M. le docteur , les principaux personnages 
de qui vous tirez votre doctrine : vous voyez le cas qu'ils 
faisaient réciproquement d'eux-mêmes, et le cas qu'ils 
nous apprennent que nous en devons faire aussi. Con- 
venez que, quand on vénère de tels hommes, on a mau- 
vaise grâce à reprocher aux Catholiques d'honorer les 
Saints qui, pendant leur séjour sur la terre, se sont dis- 
tingués par les plus éminentes vertus. Si, jusqu'aujour- 
d'hui, vous les avez regardés comme des hommes extra- 
ordinaires, vous voudrez bien, après les avoir entendus 
révéler eux-mêmes leurs turpitudes, avouer qu'ils méri- 
tent plus de mépris que de vénération. Du reste, ils 
n^ont fait que renouveler l'hérésie de Simon le magicien, 
dont saint Ignace attaqua les erreurs {Ep> ad Smxm. 
citata a TheodoretOy dial, III); — des iconoclastes 
(l'an 700), contre lesquels s'élevèrent les Docteurs de 
l'Eglise, enseignant que ce n'est pas la ûgure, mais bien le 
corps et le sang deNotre-Seigneur, qui sont au Très-Saint 
Sacrement de l'Autel [Joan, Damasc.^ lib. IV de Fide, 
cap. iv); — de Jean Scot, de Ratramne, que nous avons 
déjà cités. — Voilà, voilà, M. Girod, pour terminer, 
l'origine, la souche de vos erreurs et de votre apostasie : 
c'est de ces apôtres-Ià, et non de ceux de Jésus-Christ, que 
date votre système erroné, qu'avec un peu de bonne foi 
vous avouerez n'être qu'un déplorable aveuglement. 
Pourquoi faire entendre que saint Pierre ou saint Paul, 
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que saint Jacques oa saint Philippe, ces piliersnde TEglise 
romaine, étaient des protestants? Meltez-y moins de 
vanité ; convenez que vous n'êtes qu'une brebis égarée, 
ou je serai forcé de croire qu'il y a chez vous non convic- 
tion, mais entêtement. 

« Le R. P. Boone n'a pas osé répondre à mon jiveriis^ 
î» sèment aux Catholiques. » — Et pour qui vous prenez- 
vous, de grâce? N'a pas osé!... Ne voyez-vous pas que 
le R. P. Boone, qui ne vous répond pas, est l'aigle qui 
prend en pitié la pie? Vous brûlez du désir qu'on s'oc- 
cupe de vous ; vous voulez à tout prix faire du bruit : 
eh bien! vous me faites l'effet du cornet dans lequel 
souffle le petit garçon qui conduit les vaches aux champs, 
ou tout au plus du petit garçon lui-même, s'il osait se 
prendre pour un musicien. 

Vous voyez, M. le prédicant, que votre préface se réduit 
à rien : ce ne sont que des mots, assez mal enfilés les uns 
à la suite des autres, sans ordre ni bon sens, et qui ne mé- 
ritaient pas même que je m'en occupasse ; mais vos niai- 
series m'ont amusé, et je n'ai pu résister an désir de consi- 
gner ici vos erreurs, pour l'édification de ceux qui forment 
ce que vous appelez votre église chrétienne à Liège (1). 
Pour moi, me trouvant dernièrement dans cette ville, je 
demandai où se trouvait l'église chrétienne ; je m'adressai 
à un grand nombre de personnes, et toutes me montrèrent 
des églises catholiques, qui d'un côté, qui d'un autre. 
Mais, dis-je, je veux voir l'église chrétienne dont est pas- 
teur (â) M. Gigot... Chicot... Girod (j'avais oublié votre 
nom). Alors on se regarda en souriant, on me regarda à 
mon tour, puis on me planta là. — Cependant j'entendis 
distinctement ces mots qui venaient à mon adresse : 
« C'est un fou!... »► Voyez donc, monsieur, à quoi je 

(1) n existe en Belgique quelques congrégations particulières j 
ces chapelles, indépendantes ou séparatistes, ne sont reconnues 
comme Eglises protestantes ni par le gouvernement, ni par le 
synode (Almanach de la province de Liége^ 1840, p. 320). 

(â) Celui qui n*a de mission ni ordinaire, ni extraordinaire, ne 
peut pas 8*arroger ce titre. 
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me suis exposé en demaDdant Tolre église cbrétienDe. 

Il n'entre pas dans notre but de noas occuper des 
divers opusculesmicroscopiquesdeM.Girod : tant de pré- 
somption s'y fait remarquer, que, comme leR. P. Boone, 
nous ne voulons pas réfuter de nouveau les diverses sottises 
qu*a copiées M. le pasteur, et qui, tant de fois, depuis 
plusieurs siècles , ont été réfutées par des personnages 
distingués en science et en sagesse. Nous disons tant de 
présomption ; en effet, dans ce titre seul : Pasteur de 
l'Eglise chrétienne de Liège, que de fatuité! Ce n'est 
pas d'une église chrétienne à Liège , mais de l'ËgUse 
chrétienne de Liège : voilà certainement une chose dont 
personne ne se doutait en Belgique, que Liège eùi son 
Eglise chrétienne, dont est pasteur M. Girod, Une église 
chrétienne à Liège se comprendrait; chacun se dirait : 
11 parait qu'à Liège un certain Girod cherche à former 
une secte, et qu'il lui donne le li(re d'église chrétienne. 
Mais TEglise chrétienne de Liège ! fi donc, monsieur, vous 
n'y avez pas songé* 

Voilà pourquoi il nous a plu de ne nous occuper que 
du prétentieux écrit, intitulé : Egarement de l'Eglise 
romaine, etc.; par M. Girod (1); surtout, parce que 
cette brochure est encore plus comique que celles qui 
l'ont précédée.— Comme nous l'avons dit dans notre intro- 
duction, M. Girod a été deux fois déjà complètement 
battu: 1° par M. Kersten, qui lui a savamment démon- 
tré, d'après les témoignages de tous les archéologues 
chrétiens, que les Catacombes n'ont jamais servi qu'à 
l'usage des Chrétiens; et grande a été la confusion de 
M. le pasteur^ en se voyant ainsi abattu sans espoir de 
se relever jamais de cette défaite ; 2* par un auteur, qui, 
gardant l'anonyme pour ne pas mettre son nom en regard 
de celui d'un hérétique, a, en pa riant de r^/o/crfc5^ Hu- 
bert , fermé la bouche à ce même M. Girod, lequel, se 

{1) Je ne in*en- suis pas occupé plus t6l, vu que ce pamphlet ne 
se trouve pas à Bruxelles; je ne l'ai reçu de Liège qu'à la fin du 
mois de septembre de cette année 1846. 
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voyant ainsi tour à toar écrasé , a pris de nouveaa la 
plume ; et, dans une seconde édition de son opuscule, 
s'est mis à déclamer, à criailler contre Fauteur anonyme 
de ce qu'il taisait son nom; et qui, ne pouvant trouver 
une raison quelque peu valable en faveur des hérésies 
que Ton venait de combattre si victorieusement, s'est 
enfin écrié dans son dépit, dans son petit amour-propre 
blessé : Je reste vainqueur! l'auteur anonyme m'a com- 
plètement battu, j'en conviens; mais... il n'ose pas se 
nommer! Je connais une fable où certain coq fanfaron 
fut battu deux fois : l"* par un tout jeune coq qui le 
laissa sans une plume. £h bien, notre fanfaron disait : 

Cet eufant-là mV montré du coarage : 

J'ai beaucoup ménagé son âge : 

Hais de lui je suis fort content. . . 

S® par un vieux coq cassé qui , d'un coup de bec , fui 
partagea la crête ; et notre fanfaron encore : 

C'est un bon vieillard; j'en ai bien peu souffert : 

Mais je le trouve encore vert; 
Et, dans son jeune temps, il devait être à craindre. 

Que dites-vous de cet apologue, M. Girod? Ne vous 
reconnaissez-vous pas dans ce côq rodomont, vous qui 
chantez victoire après une double défaite? — Au reste, 
laissons-là Sainte A lente , la Sainte Etole, et surtout 
V Avertissement aus Catholiques , alUndu qu'il est de la 
dernière indécence, à un protestant, de donner de sem- 
blables avis à qui que ce soit. Que M. le pasteur donne 
des avis à ses ouailles, s'il en a; et, s'il n'en a pas, à sa 
femme et à ses enfants qui, probablement, forment une 
grande partie de son église chrétienne. Laissons-là ces 
brochures déjà oubliées d'un public sensé, qui en a fait 
Justice^ 

Et voyons l'homme enfin par Vendroil le plus beaa. 

Nous voilà donc arrivés à V Egarement de l^Eglise 
romaine, par M. Girod, ou piat6t à l'égarement de 
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M.Girod loi-même. Mais, ayant d*aller plus loin, je crois 
devoir averlir mes lecteurs de deux choses : V que 
Técrivain, dans son pamphlet, ne combat qu*un seul ar- 
ticle, savoir : la présence réelle de Notre^Seigneur 
Jésus-Christ au Très-Saint Sacrement de FEucharistie; 
qu'il s'oublie parfois, et que, sans y songer, il parle de 
tout autre chose ; â<* que M. Girod, se répétant presque à 
chaque page, sous d'autres formes, nous ne répondrons 
qu'une seule fois à une objection, quelque fréquemment 
qu*il la réitère dans son opuscule. 

Maintenant suivons l'auteur, pas à pas le plus possible. 
Cette brochure, nous l'avons dit, est plus comique encore 
que celles qui l'ont précédée. En effet, dès le début, nous 
trouvons, non pas une erreur, mais un mensonge ; lisons 
plutôt : tt Les chrétiens sont divisés au sujet de l'Eucha- 
)» ristie. » — Voilà, le répétons-nous, un odieux mensonge. 
Quels sont donc ces Chrétiens divisés?... Sont-ce les 
Chrétiens (les vrais disciples de Jésus-Christ) de Portugal, 
de Belgique, d'Espagne, de France, du monde entier? 
Est-il un seul Catholique, sur tout le globe, qui ne recon- 
naisse et ne confesse la présence réelle de l'Homme-Dieu 
dans l'adorable Sacrement de son amour? En est-il un 
seul, M. Girod? répondez. Dites-nous que les protestants, 
les luthériens, les zwingliens, les calvinistes , etc., ne 
pensent pas à ce sujet comme les vrais Chrétiens ; dites- 
nous que ces différentes sectes sont divisées entre elles; 
ajoutez même qu'il en fant attribuer la cause à leur 
ignorance et à leurs passions ; voilà certes ce que nous 
ne vous contesterons pas : mais nous dire hautement 
que les Chrétiens... à moins que vous n'entendiez par 
Chrétiens tous les sectaires que nous venons de citer, ce 
qui serait d'un trop grand ridicule pour que nous puis- 
sions concevoir qu'un homme d'esprit ait pu s'arrêter à 
une si sotte idée (1). Or, vous le pensez et vous le 
dites : — «Il ne serait pas de la sagesse de Dieu, ni de sa 

(t) En i$77, a pam une brochure qui contient deux cents diffé- 
rentes interprétation! que lef saeramentaires ont forgées farces pa* 
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» sainteté, de nous révéler, avec ambiguïté, les véptés du 
w salut. Jésus-Christ et les apôtres se sont exprimés 
» clairement sur Tauguste Sacrement dont il est ques- 
1 tion. » — N'oubliez pas, monsieur, que ce sont vos pro- 
pres paroles ; nous aurons occasion de revenir sur ces 
mots : se sont exprimés clairement. Du re$te, il suit de 
votre phrase, qu'il est facile de comprendre les vérités 
du salut. Mais, s'il est facile de les comprendre, pour- 
quoi les Chrétiens sont-ils divisés, c'est-à<dire neles inler- 
prètent-ils pas tous delà même manière? Répondez-moi, 
je vous prie. Puis, qui les entend bien? qui les en- 
tend mal ou ne les conçoit pas ? Ce. ne sont pas, dites- 
vous, « les Catholiques romains » qui forment les quatre 
cinquièmes de la Chrétienté : il est vrai qu'ils ont pour 
eux et leur grand nombre, et leur ancienneté, et la 
science, et la sagesse de leurs ministres ; mais qu'importe? 
Passons. Ce ne sont pas les zwingliens, dites-vous encore^ 
attendu u qu'ils vous donnent une idée trop pauvre, 
» trop mesquine de l'auguste ËucharisUe. » Passons. Ce 
ne sont pas les luthériens, « leur avis, dites- vous tou- 
» jours, est une erreur. » Passons... Mais il me vient une 
bonne idée, lecteur ; comment n'y ai -je pas songé plus 
tôt? Voyez où peut conduire le manque de réflexion. 
Posons donc de nouveau la question : Qui s'explique 
mal, ou ne comprend pas les vérités du salut? M. Girod 
nous répond que ce sont les catholiques, les zwingliens, 
les luthériens, les calvinistes, etc. — Qui au contraire 
les comprend bien, fort bien? dites, lecteur : — C'est. •• 
c'est M. Girod. — Comment,M. Girod ! — Oui, M.Giro(|, 
lui seul; et qui serait-ce donc? — Aussi l'auteur delà 
brochure nous dit-il à son aise , sans bégayer : u Le 
N pain et le vin sont un gage du corps et du sang de Jésus- 
» Christ; en d'autres termes, ils sont l'équivalent de sa 
» mort. » 



rôles si simples : Ceci est mon Corpi (Y. Bellartnin.Jib, I de Eitcha" 
riêiid, cap. 8). — Voilà bien Une preuve qae les protestants sont 
diTisës rntre eux. Est-ce clair,. M. le $avaHtiâ$ime doctew? 
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Maîs^ docte Gnrod, voqs nous avez dît tantôt queNotre- 
Seignenr et les Apôtres se sont exprimés clairement au 
sujet de la Sainte Eucharistie; eh bien ! je vous défie de 
me montrer, en aucun endroit, un passage où il soit 
question de gage ou d'équivalent, pas même dans votre 
propre Bible. Le divin Sauveur a dit : — Ceci eêt mon 
Corps; ceci est mon Sang, — rien déplus, rien de moins; 
et puisque, de votre propre aveu, il a parlé clairement, 
sans figure, vous ne pouvez pas, sans être en contradic- 
tion avec vous-même, soutenir que ces mots : Ceci est 
mon corps, signifient : Ceci est te gage ou l'équivalent de 
mon corps, autrement dit i Ceci n^est pas mon corps. 
Où donc serait la clarté? 

<t C'est ainsi , continue le libelliste, pour faire corn- 
» prendre ma pensée , qu'un billet est de l'argent , non 
n en matière, sans doute, mais en valeur. » — Si M. Girod 
n'a que de semblables rapprochements à nous faire , je 
lui conseille d'aller se mettre au lit ; je crois qu'il a be- 
soin de repos, le pauvre homme ! — Voyons, M. le 
pasteur, je vous prête deux mille francs (c'est une hypo- 
thèse) ; et vous me faites, pour ma sûreté, un billet por- 
tant que vous me devez deux mille francs, et que vous 
me les rembourserez à ma première demande. Mais, 
monsieur, vous n'avez pas de fortune, vous mourez, 
TOUS faites faillite, ou vous vous expatriez, je ne puis vous 
poursuivre enfin ; je me rends donc chez un banquier, 
je lui présente mon billet, ou plutôt le vôtre ; je lui dis 
que je le tiens de M. Girod, et j'ajoute : Ce billet, mon- 
sieur le banquier, est de l'argent, non pas en matière, 
mais en valeur; veuillez le prendre et me donner deux 
mille francs en matière , de sorte que nous aurons tou- 
jours chacun deux mille francs, vous le billet ou la 
valeur, et moi la malière. Pensez-vous, M. Girod, 
que ce banquier me comptât alors cette somme? Il fau- 
drait qu'il fût aussi simple que l'auteur de ce fol argu- 
ment; et j'ai, moi, la certitude que, me mettant poli- 
ment à la porte, il me dirait : Mon cher, ce bi^et n'est 
bon qu'à jeter au feu. — Non, vous n'avez pas ré- 
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fléchi à ce qae vous écriviez, convenez-en. Rap^lez-yous 
aussi la valeur des assignats de la république française ; 
avouez qu'un billet n'est pas du numéraire, et concluez 
ayec Boileau, M. Girod, 

Qa^an docteur n'est qu'un soL 

* C'est dans ce sens que Jésus-Christ a dit : Ceci est mon 
» corps, n — Pauvre comparaison !— Et vous prétendez 
sonder les mystères de la Foi ! Mais, si vous pénétriez ce 
mystère, ce n'en serait plus un. Je crains que vous ne com- 
preniez pas bien ce que vous dites, car vous trouvez, 
vous affirmez même que le Seigneur a parlé ctuirèmenty 
et vous voulez que ces paroles : Ceci ut mon corp^,: signi- 
fient : Ceci n'est pas mon corps ^ mais seulement lia 
figure^ le gage^ V équivalent de mon corps. Convenez 
monsieur, qu'il y a manque de bon sens dans cette ma- 
nière de raisonner. Je croid que le renard de La Fontaine 
songeait à vous quand il s'écria î Belle têtel,,^ niait de 
cervelle point. Voyez de quel ridicule vous vous couvrez 
aux yeux de tous les hommes qui liront votre opuscule et 
le mien ! Comment peut-il entrer taut de vanité danâ là 
tête d'un homme! Se dire à soi-même, dire hautement à 
tout le monde : « Les catholiques sont dans l'erreur, les 
calvinistes et les luthériens se trompent , les rwingliens 
et les anglicans ne savent ce qu'ils disent; moi seul, je 
suis infaillible ! n — Je suis tenté de croire que, si le sol^dl 
venait à disparaître, M. Girod bientôt, un flambeau à la 
main , s'écrierait : u Me voici , je suis l'astre nouveau qui 
va éclairer le monde. » — Pauvre Girod, va ! 

Supposons du reste, pour un moment, que M. le 
prédicant ait raison dans tout ce qu'il dit, et voyons 
quel en sera le résultat. D'abord, cel«i qui 'est la s*i- 
prén>e et infaillible Vérité s'est trompé lors de la célé- 
bration de la Cène, puisqu'il a dit : Cect kst som gorfs, 
au lieu de dire : Ceci n^est pas mon corps* C'est une 
leçon que l'homme donne à Dieu; mais elle vient un 
peu tard. — Ensuite les Apôtres , que Jésus-Chnst 
chargea d'évangéliser le monde, ont pris plaisir à trom- 
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per les hommes, en leur apprenant que le divin Mattre 
leur avait donné sa Chair à manrger et son Sang à boire, 
tandis qu'ils n'en avaient reçu que Tombre ou Téqui- 
valent, au dire de M. Girod. Il s'ensuit que Tédiûce de 
la Religion ne tient plus à rien. Aussi plus de Catholi- 
cisme; donc vous tous Chrétiens, enfants de TEglise 
romaine, qui formez la plus saine et la majeure partie 
de notre vieille Europe, reniez Tantique Foi de vos pères; 
révoltez-vous contre TEglise votre mère, contre un Dieu 
fait homme, mort pour vous sur la croiz, et... passez du 
côtédeM. Girod. Plus de protestantisme; ainsi zwingliens, 
luthériens, calvinistes, anglicans , qui formez la totalité 
de la prétendue religion réformée, allons, une nouvelle 
apostasie; et... passez du côté de M. Girod, car lui seul, 
tenez-le-vous pour dit, lui seul entend bien les vérités 
du salut : il vient, de par son autorité souveraine, de 
vous souffleter dans sa brochure, avant même que d'in- 
jurier les Catholiques romains. Convenez, nouveau législa- 
teur, que vous êt^s entreprenant, vous qui ne tendez à rien 
moins qu'à devenir le chef de toutes les religions, con- 
verties à celle que vous rêvez Non, monsieur, vous 

n'êtes pas un intrigant ! 

Le novateur, tout en attaquant le Catholicisme dont il 
ne peut ébranler l'inébranlable édifice, attaque le protes- 
tantisme, son père, et nous le montre expirant, se dé- 
battant dans les dernières convulsions de l'agonie. Tout 
le monde sait, du reste, qu'il s'éteint eu Angleterre; 
témoin ces célèbres et fréquentes conversions auxquelles 
nous assistons journellement, en dépit des millions que la 
Grande-Bretagne répand à profusion, en tous lieux, pour 
eotretenir ses sociétés bibliques. Chacun sait qu'il expire 
en Allemagne, et M. Girod lui-même attaque, dans sa 
brochure, les plus anciens fondateurs de cette hérésie. 
Dans ce pays, la dissolutipn religieuse fait des progrès 
incessants : malgré les efforts inouïs de la Prusse stupé- 
faite, malgré Térection d'uue nouvelle société (à la mé- 
moire du fougueux Gustave-Adolphe), dont le but est de 
raviver le protestantisme ; et ,ses synodes fréquemment 
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convoqués, pour parodier les Conciles de Tunique Eglise 
véritable, il règne dans cette contrée une sorte d'épidémie 
morale qui se répand de proche en proche. Il en est de 
même en Hollande, où le protestantisme a régné en sou- 
verain pendant trois siècles : là, aussi, il est menacé d*un 
dépérissement complet, pour se voir envahir par le ra- 
tionalisme allemand, lequel compte, déjà, de nombreux 
sectateurs au sein de ses principales universités. Seul, le 
Catholicisme est stable, tout le monde en convient, tout 
le monde le voit, vous aussi, M. Girod ; et, quoi que vous 
et tous ses ennemis puissiez dire, il se fortifie de jour en 
jour, grâce aux attaques dont il est Tobjet. Avec un peu 
plus de tact, monsieur, vous auriez évité de toucher 
cette corde, qui doit, pour le moment, vibrer assez mal 
à vos oreilles. — Lancez, vous et vos coreligionnaires, 
lancez vos Bibles mutilées, tronquées, par milliers 
dans notre Belgique; faites des brochures tant qu'il vous 
plaira ; semblable à certain corbeau, vous aurez Tamer- 
tume de vous dire : J'ai perdu mon tefnps et ma peine» 

Voilà où nous a conduit le début mensonger de 
l'opuscule de M. Girod , jusqu'à la page neuvième : 
voyons maintenant sa fameuse réfutation de la transsubs- 
tantiation. — Pour peu qu'il continue à être aussi lo- 
gique, aussi sensé, aussi sincère, nous aurons au 
moins le plaisir de rire de ses sottises. 

Il dit d'abord « qu'en général le langage figuré c'avait 
» rien d'extraordinaire pour les Ap6lres, et que, lors de 
» l'institutionde la Cène, ils y étaient très<bien préparés.» 
— Je prie le lecteur de remarquer que M. Girod est ici en 
contradiction avec lui-même; il veut, en effet, que Noire- 
Seigneur ait parlé figurément, et nous avons vu, à la p. 7 
de sa brochure, qu'il affirme que Jésus-Christ s'est exprimé 
clairementy c'est-à-dire sans figure : c'est une bévue que 
nous relevons en passant. Voyons toutefois la vérité de 
ce qu'il avance ici. — Jedis d'abord que la seconde partie 
de celte phrase est die toute fausseté. (Je suis fâché d'être 
si souvent forcé de me servir de cette expression ; mais 
à qui la faute, sinon à celui qui altère la vérité?) Jugeons- 
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en : Le Sanreur da tnonde dit à ses Apôtre?, la veille de 
sa Passion : L'heure vient en laquelle je ne v(ms parlerai 
plus en paraboles ; mats Je vous parlerai ouvertement» 
(Saint Jean, XVI, 25.)— Vous voyez, pauvre scribe, que 
les Apôtres n^élaîent pas très-bien préparés au langage 
figuré, lors deFinstitulionde la Sainte Eucharistie, comme 
vous Tavancez légèrement : ils auraient, au contraire, 
dû être fort étonnés si Jésus-Christ leur avait parlé figu- 
rément, puisqu'il leur a promis de leur parler clairement, 
ouvertement. Ils s'y attendaient si peu, qu'ils lui dirent 
eux-mêmes : C'est à cette heure que vous nous parles 
ouvertement y et que vous n'uses plus de paraboles, . 
Ecce nunc palam loqueris, et proverbium nullum dicis, 
(Saint Jean, Ibid,^ 29.)— Je conclus de là, monsieur, que 
vous ne connaissez pas les Saintes Ecritures, ou que vous 
êtes de mauvaise foi ; c'est même là ce que je crains 
le plus. Eh bien ! quand on attaque une Religion aussi 
sacrée, aussi ancienne que le Catholicisme, il faut entrer 
dans la lice avec un esprit dégagé de toute prévention, 
avec une âme droite et un jugement sain , trois qualités 
qui vous manquent. Je serais donc en droit de prendre 
votre pamphlet et de le jeter au feu , car, vous le voyez, 
il ne mérite pas mieux ; il fourmille d'erreurs et de men- 
songes : devrais-je donc m'amnser à combattre un en- 
nemi si déloyal? Cependant je veux vous suivre jusqu'à la 
fin, convaincu toutefois que les conséquences que vous 
allez tirer de semblables prémisses ne peuvent qu'être 
entachées d'erreur ; car, d'une source empoisonnée, on ne 
peut tirer une eau salutaire. 

u Les apôtres savaient que, dans les sacrements de 
» l'antique alliance , Dieu parlait figurément ; ainsi, en 
» parlant de la circoncision, il dit à Abraham : Ceci est 
mon alliance ( Genèse^ XVII, 10 ). — Il n'y a pas cela, 
M. Girod , c'est une citation fausse ! Mais c'est bon-* 
teux ce que vous faites! — Ouvrons la Bible et lisons 
ensemble, non pas au verset 10, mais bien au verset 11 : 
Vous circoncire» la chair de votre prépuce , et cela sera 
Bii sroiiB de l'alliance qui est entre moi et vous, — Pour* 
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quoi, monsieur, altérez-vous encore ici la Bible? pour- 
quoi diles-vous simplement mon alliance^ puisqu^il y a 
en signe de l'alliance? Ut sit in aignum fœderis inter 
me et vos (Genèse, XVII, 11). N'est-ce pas pour avoir le 
plaisir d'ajouter plus bas? « Cependant elle n'en était 
M que le signe ou le gage. » N'est-ce pas aûn de trouver 
ensuite un motif apparent de nous dire : Ceci est mon 
Corps, signifie également: Ceci est le signe ou le gage de 
mon corps? En vérité, en vérité, votre brochure vous 
couvrira de honte aux yeux même des protestants 
instruits et sincères. Si donc Tunique vraie Eglise 
combat « le sens %uré » dans les paroles Eucharisti- 
ques, comme vous le dites dans votre brochure, elle a 
de bonnes, de valides raisons pour cela , puisque son 
divin Fondateur lui en a fait une loi expresse, par 
ces paroles formelles, adressées aux Apôtres : L'heure est 
venue en laquelle Je ne vous parlerai plus en. paraboles » 
Si, dans d'autres passages, elle admet le sens figuré, c'est 
qu'elle est obligée de le faire ; c*est que le bon sens, la 
saine raison le demande. Ce n'est donc pas une inconsé- 
quence, comme vous le dites : ainsi toutes vos raisons 
portent à faux. — Il vous platt, M. le docteur, de 
trouver partout des inconséquences à TEglise romaine, 
reconnue universellement (ne vous en déplaise!) pour la 
dépositaire souveraine de la vérité révélée, qu'elle 
transmet dans toute son intégrité, l'enseignant à ses 
enfants, comme le seul, mais aussi le plus sûr moyen 
d'arriver au salut qu'elle leur offre. 

Vous oubliez que l'Epoux céleste a promis l'infailli- 
bilité à l'Eglise son épouse unique , sans tache, bien- 
aimée. — Les portes de l'enfer, a-t-il dit, ne prévaudront 
point contre elle (Saint Matth., XVI, 18). Puis, comme 
s'il voulait donner une plus grande preuve de l'efficacité 
de la protection garantie au Prince des Apôtres, et à ses 
successeurs légitimes (Saint Luc, XXII, 3S), il s'écrie 
de nouveau : Foici que Je suis avec vous, tous les Jours, 
Jusqu'à la consommation des siècles (Saint Matth., 
XXVIIÏ, âp). 
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Vous avancez encore témérairement que « Jésus-Christ 
aurait dû dire : Sous ces apparences du pain est mon 
corps, n — Je ne sais quel parti vous voulez tirer de cette 
assertion ; mais je suppose que vous ne le savez guère 
non plus; car, dans l'un comme dans Tautre sens, ce 
serait toujours le Corps de l'Homme-Dieu, et non le signe 
ou le gage de son Corps. Puis vous entrez dans je ne 
sais quelle misérable question d'école, au sujet du sens 
déclaratif ou opératif, sans vous apercevoir que vous 
sortez de votre but, que vous embrouillez vos pensées de 
manière qu'on ne vous comprend plus. Vous ne voulez, 
dans votre brochure, soutenir qu'i^e chose, c'est que 
Motre-Seigneur n'est pas su RtAUTÉ an Très-Saint 
Sacrement de l'Autel , et vous allez chercher midi à 
quatorze heures. Que nousimpprtentlesdifférendsd'école? 
— Enfin, tout à coup, vous vous rangez sous la bannière 
d'un parti, et vous nous dites : u Je pense comme les 
n théologiens catholiques qui disent que Jésus- Christ a 
» parlé déclaraticetnent. n — Mais, de grâce , monsieur, 
pensez en tout comme ces théologiens, et vous avouerez, 
en toute humilité, que la page 12 et la page 15 de votre 
opuscule ne rappellent qu'une misérable chicane de 
mots. Vous citez alors, et toujours au sujet de cette ques- 
tion d'école, plusieurs saints Pères qui mettent, à votre 
avis, la Consécration dans la prière, entre autres, saint Cy- 
rille de Jérusalem. — «( Le pain eucharistique, après l'in- 
» vocation du Saint-Esprit, n'est plus un pain commun, 
n mais c'est le corps du Christ. »— Comment osez-vous 
citer ce passage qui réfute, à lui seul, tout votre pam- 
phlet, par ces mots : mais c'est le corps du Christ, En 
vérité, vous êtes un bien faible champion de votre parti, 
puisque vous fournissez des armes contre vous-même. 
Que la Consécration soit ou ne soit pas dans la prière, l'ar- 
ticle de foi qui nous occupe, c'est qu'après la Consécra- 
tion, Jésus EXISTE en vérité^ en réalité et en sub- 
stance sous les apparences du pain et du vin, ainsi que 
l'affirme le saint Père dont vous invoquez le témoignage. 

Je m'abstiendrai de rappeler ici les autres citations de 
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▼otre page 13, puisque toutes prouTent la présence réelle 
du Sauveur au Très-Saint SacrementderEucharistie; té- 
moin ce passage que vous rapportez de saint Jérôme : « Qui 
» peut souffrir qu'un ministre des tables et des veuves s*é- 
» lève, insolemment, au-dessus de ceux aux prières des- 
)i quels le corps et le sang de Jésus-Christ sont consacrés ? » 

« Comment l'apôtre Paul appelle-t-il ce que les fidèles 
» reçoivent après la consécration ? 11 ne l'appelle jamais 
» le corps et le sang de Jésus-Christ, mais il rappelle 
» toujours du pain et du vin. » 

M. Girod se garde bien, paratt-il, de citer en entier 
ce* passage de saint Paul : Toutes les fois que vous man- 
gerez de ce Pain,»., Pourquoi M. le prédicant ne con- 
tinue-t-il pas? pourquoi s'arréle-t-il si court? — Parce 
qu'il a vu, dans la continuation du passage du grand 
Apôtre, une preuve évidente du contraire de ce qu'il 
avance ; parce qu'il a compris que, s'il citait cette suite, 
il serait convaincu de mauvaise foi encore. Je vais donc 
continuer pour vous, M. le docteur : — C'est pour- 
quoi quiconque mangera ce pain ou boira le calice du 
Seigneur indignement^ sera coupable du corps et du sang 
du Seigneur (I Corint., XI, 27). — Enlendez-vous? — 
Sbia coupable du corps et du sang du Seigneur. — 
Comment expliquez-vous ces mots ? Serait-on coupable 
du Corps et du Sang du Seigneur, si l'on ne mangeait 
indignement que du pain? Et vous osez nous dire que le 
grand Apôtre pense qu'on ne reçoit à la Communion que 
du pain et du vin ! Vous êtes d'une légèreté impardon- 
nable, même dans un enfant. Ah ! vous voulez que ce ne 
soit que du pain ! Eh bien ! monsieur, je vous somme de 
m'expliquer ce passage de saint Jean (cbap. vi, v. 52) : 
Et le Pain que je donnerai, c'est ma Chair, Si c'est la 
chair du Sauveur, ce n'est donc plus du pain. Expliquez- 
moi aussi, vous l'homme aux explications élastiques, 
expliquez-moi ces paroles de saint Ignace : Le seul pain 
que Je demande, c'est la Chair adorable de Jésus- Christ ; le 
seulvinqueje veus^ c'est son Sang, — JYon desidero cibum 
periturum^ sed Panem vitœ, qui sit caro Jesu-Chrisli, 

5 
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(jàd Rom» et ad Smxm.) — Ce grand Pontife, martyrisé 
en 108, croyait ainsi que le pain dont il s'agit ici deve- 
nait la Gbair de l'Homme-Dieu, et que le vin devenait 
son Sang. L'opinion de l'Eglise, à cette époque sire- 
culée, était donc pour la présence réelle. — Saint 1 renée, 
évéque de Lyon , qui vivait au ii'' et au iii^ siècle 
(de 1 77 à 205), ne prend^il pas à la lettre les paroles de 
rinstitution Eucharistique : Ces deux substances créées, 
dit-il (Ub. IV adv. hœr.), savoir^ lepain et le vin, axané 
été consacrés par les paroles du Fils de Dieu^ deviennent 
et sont faits le corps et le sang de Jésus-Christ même. 
— Gomment, après de semblables autorités, pouvez-vous 
conserver le moindre doute ? — Maintenant, monsieur, 
écoutez saint Justin qui vivait au ii* siècle, et dont vous 
tronquez (page 28, ligne 1 1 et suiv.) le passage que je vais 
vous citer en entier : — Ceux que nous nommons Diacres 
distribuent à chacun des assistants lepain, le vin et 
l'eau, consacrés par l'action de grâces, et en portent 
aux absents. Nous appelons cette nourriture Eucba- 

RiSTiB nous ne la prenons point comme un pain 

commun, ni comme un breuvage ordinaire : mais de 
même que Jésus-Christ, notre Sauveur, axant été fait 
chair par le Verbe de Dieu [uni à natre nature), en a 
VÉRITABLEMENT chair et sang (qu'il a pris) pour notre 
saluty de même aussi nous avons appris que cet aliment 
■--qui, par un changement naturel, nourrit notre chtUr et 
notre sang — [est transformé) par l'efflcace de la prière 
eucharistique, contenant la parole que nous avons reçue de 
LOI, et devient la Chair et le Sang de ce même Jésus qui a 
été fait chair. — Vous le voyez, monsieur, saint Justin dé- 
clare positivement que le pain devient la Chair de Notre- 
Seigneur, et que le vin devient son Sang; et qu'est-ce 
que devenir, si ce n'est prendre une autre nature, être 
fait ce qu'on n était pas? 

Ce célèbre Docteur entend bien ici changement de 
substance par changement de forme ; car, quoiqu'il soit 
vrai que la forme peut parfois changer, tout en conser- 
vant la substance, et qu'une table, par exemple, ne 
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cesse pas d*étre table, bien que de ronde qu'elle était on 
Tait faite carrée, ou réciproquement ; parce que ce sont 
là des qualités accidentelles et que les qualités essen- 
tielles ne sont pas altérées, peut-on en dire autant des 
choses fongibles et dont on ne peut user qu'en les con- 
sommant? Evidemment non. C'est ce qu'enseignent non- 
seulement les régies du droit civil, mais encore le simple 
bon sens ; et c'est pour cela qu'on n'oblige à rendre que 
l'équivalent de la chose, et non identiquement la chose 
même. Il y a donc, et même nécessairement, changement 
de substance, d'où suit la tbahssubstantiation, mot le 
plus propre à caractériser un pareil miracle, et qui est 
consacré à n'exprimer que le changement du pain et du 
vin au Corps et au Sang deNotre-Seigneur. Le premier phi- 
losophe chrétien n'est pas arrêté, comme vous, nèosophe^ 
par ces paroles sacrées : Faites ceci en mémaire de moi^ 
il les cite au contraire, pour prouver tout à la fois et le 
changement de substance, et le souvenir du Divin Testa- 
teur, exprimé par un tel prodige! ce qui est bien juste 
et bien naturel, H. le pasteur; car consacrer le pain et le 
Tin, et les faire devenir le corps et le sang de Jésus- 
Christ, c'est assurément le meilleur moyen de se rappeler, 
par ce sacrifice non sanglant, le sacrifice sanglant qu'il a 
offert une fois en s'immolant pour nous tous. 

Je prie le savant Girod de bien méditer ce passage, et 
de me dire s'il y a à balancer après de pareils témoi- 
gnages, auxquels je veux bien joindre celui de saint Clé- 
ment d'Alexandrie : Manges ma chair et buvez mon 
sangy nous dit Jésus-Christ; par là il nous donne la 
nourriture la plus substantielle, le breuvage le plus salu- 
taire; il nous fournit sa propre chair, il nous présente 
son propre sang^ afin que ses enfants aient tout ce qu'il 
faut pour croître et se fortifier, — Ces expressions, que le 
saint Père emploie dans son Pédagogue, sont extrême- 
ment frappantes; elles excluent, en toute évidence, toute 
idée qu'il reste du pain et du vin après la Consécration. 
Vous seul, incrédule, aurez-vous des yeux pour ne 
pas voir, une intelligence pour ne pas concevoir? Mais, 
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nous le savons, oui n*est plus sourd que celui qui ne 
veut pas entendre. 

M. le prédicant se met-il au-dessus de saint Jean, de 
saint Paul, etc., qui) par révélation divine, ont proclamé 
la présence réelle de THomme-Dieu au très-auguste Sacre- 
ment de son amour? Se croit-il plus sage, plus éclairé 
que saint Cyrille, que saint Irénée, que saint Ignace, 
que saint Justin, que saint Clément, que tous les Pères 
ou Docteurs de la Sainte Eglise? Non certes, ce ne serait 
plus de la présomption, ce serait de Teitravagance. 
Qu'il dise donc avec ces auteurs inspirés, avec tous les 
auteurs sacrés, avec toutes les personnes de bon sens, 
qu*il dise : Ceci est mon Corps bien réellement, et non : 
Ceci est la figure, le gage, Téquivalent de mon Corps, 
puisqu'il avoue lui-même, le répétons-nous encore, que 
le Rédempteur du monde a parlé olairetnent. 

Voilà donc bien démontré que, dès les premiers siècles, 
on croyait à la transsubstantiation ; voilà bien démontré 
que Jésus-Christ est réellement présent, chair et sang, 
corps et âme, divinité et humanité an Très-Saint Sacre- 
ment de nos Autels, et c*est la seule chose que M. Girod 
a cherché à combattre dans sa brochure, dont le reste 
alors ne signifie plus rien. Nous l'avons convaincu de 
mauvaise foi, et cela de la manière la plus évidente; 
nous lui avons prouvé, livre en main, qu'il a altéré le sens 
et la vérité de r£.criture-Sainte, et nous le défions de se 
laver de cette tache honteuse. — Comme le sophiste re- 
vient toutefois, à chaque page, sur ces mots : Ceci est le 
gage de mon Corps, attaquons de nouveau, prenons^e à 
bras le corps ; et, lui mettant le marteau sur la tête, 
prions-le de répondre à la question suivante : 

Si M. G. venait à être condamné à mort ; si, conduit a 
i'échafaud, il disait au bourreau prêt à le décapiter : 
Tranchez, mon ami, tranchez la tête de mon ombre ou 
l'ombre de ma tête, car elle en est l'équivalent ; il en sera 
tout autant! M. le docteur pense-t-il que le bourreau dût, 
ou pût acquiescer à telle demande, et satisfaire, par un 
vain simulacre, à la justice humaine? — Répondez, je 
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vous en prie; car si la figure, la représentation du Corps 
de Jésus-Christ vaut autant que son propre Corps, il s'en- 
suit queFombre ou la représentation du corps de M. G. 
vaut également autant que son propre corps. Vous ima- 
ginez-vous, qu'en vous mirant dans une glace, votre figure, 
qui s'y dessine, vaille autant que l'original? Avec votre 
manière de raisonner, on irait loin. Si, par exemple, je 
vous disais : M. lepasteur, me voyez-vous? Oui, me ré- 
pondriez-vous sans doute, je vous vois devant moi, et 
vous auriez raison ; mais si, me montrant de la main, 
j'ajoutais : Pardon, monsieur, ceci n'est pas moi, ce n'est 
que la figure de moi, le gage, l'équivalent de moi, vous 
me traiteriez alors de fou. — Ah ! que ne puis-je vous 
adresser un meilleur compliment? à vous, qui soutenez 
que Ceci est mon Corps signifie : Ceci est l'équivalent 
de mon corps, et non pas mon corps même. 

Vous dites, avec une gravité comique (page âl), « que 
n la transsubstantiation conduit nécessairement à la mul- 
» tiplicité du corps de Christ (1)* » 

Je ne sais ce que vous entendez par là, puisque vous 
ne donnez aucun développement à votre pensée : si ce- 
pendant vous voulez dire que le Christ se trouve, alors, en 
plusieurs endroits en même temps, je vous répondrai 
que cela est vrai. L*ubiquiié, d'une manière naturelle, 
répugne, sans doute ; d'une manière surnaturelle, l'ubi- 
quité a été admise de tout temps; et, sans nous arrêter 
aux théologiens, les protestants les plus distingués n'ont 
pas été effrayés de cette ubiquité : nous citerons entre 
autres Leibnilz et Voet, professeurs à Utrecht. De ce 
que nous ne comprenons pas comment une chose se 
fait, nous n'en pouvons pas conclure que la chose n'a 
pas lieu. Un aveugle-né ne peut pas mieux com- 
prendre que son image est répétée en même temps par 
plusieurs miroirs, que nous ne pouvons comprendre 

(1) Vous affectez d*écrire : de Christ, au lieu de du Christ ; mais 
en cela nous nous trouvons d*accord sur un point, c'est que nous ne 
savons, ni vous ni moi, pourquoi vous employez de plutôt que du, 

3. 
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ia présence réelle de Notre-Seigneur en plusieurs lieux à 
la fois ; cependant nous traiterions d'insensé cet aveugle, 
s'il s'obstinait à ne pas vouloir croire que son image est 
plusieurs fois représentée en même temps. Les corps 
glorieux ont des propriétés qu'on ne reconnaît pas aux 
autres corps : Jésus-Christ donc, qui sortit du sein de 
Marie, restée Vierge après l'enfantement; qui sortit du 
tombeau sans que la pierre eût été levée; qui apparut 
aux Apôtres assemblés, toutes portes étant closes, et sans 
qu'aucune eût été ouverte; Jésus^Cbrist, dis-je, ne peut- 
il pas aussi, par sa toute-puissance, exister en même 
temps en plusieurs lieux? L'histoire nous apprend même 
que des Bienheureux ont, durant leur vie, joui de ce 
privilège extraordinaire. Nous savons du reste, diaprés 
l'Apôtre des nations, que Jésus, après son Ascension, lui 
apparut, à lui Paul (I Corinth.y XV, 8). — Voilà donc, 
monsieur, un cas où le Fils de Dieu était en même 
temps au ciel, à la droite du Père éternel, et sur la 
terre : le texte est formel ; ouvrez votre Bible, et vous 
n'aurez rien à répliquer. Or, si Motre-Seigneur s'est 
trouvé en deux lieux différents en même temps, pour- 
quoi ne pourrait-il pas renouveler ce miracle, et se 
trouver en même temps encore au Ciel et sur nos Autels ? 
Pour peu que vous soyez logicien, et que vous ayez 
foi au témoignage de saint Paul, avouez que votre objec- 
tion est détruite par ce que je viens de vous citer. Vous 
ne vouiez pas, je suppose, imposer des bornes à la puis- 
sance du Tout-Puissant. Que s'il s'agissait de vous, ce 
serait autre chose : malgré la bonne opinion que vous 
avez de vous-même, je vous défie bien d'être, en 
même temps, à Charentonet à Gheel. — Si, au contraire, 
vous voulez dire qu'il y a plusieurs Jésus-Christ, je vous 
avoue que je ne vous comprends pas. Le Fils de rsternel 
est un et indivisible. — Ecoutez saint Jean Chrysostôme 
(Hom. sur TEp. aux Héb.); Il n'yaqu'Mn Jésus-^Christ, 
qui est tout entier ici et tout entier là, n'ayant partout 
qu'un seul corps; c'est pourquoi il n'y a qu'un sacrifice. 
Voici maintenant ceque nous dit saint Èutique i Celui qui 
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ne reçoit qu'une parité des espèces consaeréesy ne laisse 
pas de recevoir tout entier le très-saint corps et l'adorable * 
sang du Seigneur; car, bien que le corps soit divisé et 
distribué à tous, parce qu'il se mêle en chacun d'eux, il 
ne laisse pas de demeurer toujours indivisible en lui- 
même : comme un seul cachet, étant imprimé sur plu- 
sieurs cires différentes, leur donne à chacune en parti- 
culier toute sa figure et toute sa forme ^ et ne laisse pas 
de demeurer toujours unique en soi-même, sans que la 
muiiipUcité des sujets qui reçoivent l'impression de son 
image divise ou altère son unité (Nicélas, An. I. III). — 
Yoilà deux témoignages irrécusables qui doivent vous suf- 
fire, si vous êtes mû par le désir de connaître la vérité. 
t( Ainsi il aurait eu deux corps : 1*unquidonnait, l'autre 
» qui était donné. Ce n'est pas tout, il se serait mangé 
» lui-même. » — Ceci, M. Girod, est une vieillerie que 
vous voulez rajeunir, et à laquelle ont répondu, il y a bien 
des siècles, saint Chrysostôme et saint Jérôme : Jésus- 
Christ, dit le premier de ces Pères, but lui-même de son 
calice, de peur que ses Apôtres, l'entendant dire ces 
choses, ne dissent en eux-mêmes : Quoi donc, buvons- 
nous du sangj et mangeons-nous de la chair ? et qu'ils 
ne s'en troublassent. Afin donc qu'ils ne s'en troublas^ 
sent pas, il leur donne l'exemple, les portant ainsi à 
participer aux mystères sans trouble; et ce fut pour cela 

qu'il, BUT LUI-MÊME SON PBOPRE SANG (Hom. LXXXIII, 

sur saint Matthieu). 

Voici maintenant Tavis de saint Jérôme. Puisse-t-il 
vous convaincre : Moïse ne nous donna pas le vrai pain; 
Jésus-Christ nous l'a donné, assis à son festin lui- 
même, lui-même s'y margrânt et x étant mangé (Epist. 
ad Hedib.)' Veuillez aussi lire saint Augustin (tu Tit, 
Ps. XXWll): Le Christ était porté dans ses propres mains, 
quand, présentant son corps ^ il dit : Ceci est mon corps; 
il portait en effet son Corps dans ses mains..» Quando 
commendans ipsum corpus suum ait : Hoc est corpus 
meum, ferebat enim illud Corpus in manibus suis, 
— Vous ne songiez guère, M. le prédicant, que les 



dbyGoogk 



— as — 

Pères de rantîqaité avaient prévu ce que vous avez Tair 
de nous donner comme du moderne, comme sorli de 
votre cervelle : vous voyez toutefois que leur confiance, 
leur foi n'a pas été ébranlée par cette conséquence, 
tout impénétrable qu'elle est. — Comme vous renou- 
velez cette objection à la page 23, ligne 8, de votre 
brochure, vous me permettrez de ne plus y répondre. 



Reprenons : M. Girod va, par la raison, réfuter la 
TRANSSUBSTANTIATION! rien que cela. Réfuter par la 
raison ce qu'il n'est donné à nul homme de comprendre ! 
réfuter par la raison un mystère ineffable, où se perd toute 
la raison humaine ! docteur! pour le coup, c'est trop 
trahir Végaretnent de la vôtre. 

Je ferai d'abord observer à mon adversaire que, dans 
son Avertissement aux Catholiques (pageâ), il condamne 
hautement les rationalistes ; ici il le devient lui-même ; 
c'est une inconséquence qui n'a pas de nom : — « Pour 
» réfuter la transsubstantiation, et pour bien faire com- 
» prendre ma pensée, je vais établir, dit M. Girod, 
» un dialogue entre moi et un transsubstantialeur. » 
— Il ne dit pas entre un transsubstantiateur et moi, 
suivant les règles de la politesse ; mais entre moi et un 
transsubstantiateur ! Du reste, cela est juste, M. Girod 
avant tout. — £h bien, moi, je vous dis, monsieur, 
que, dans un cas d'une si haute importance, on ne peut 
établir un pareil dialogue, puisque vous allez poser des 
questions auxquelles vous répondrez vous-même sous le 
nom de transsubstantiateur : c'est un moyen bas et hon- 
teux de vous donner raison, et d'induire en erreur ceux 
qui pourraient croire que c'est réellement un transsub- 
stantiateur qui a répondu à vos questions oiseuses. On 
peut rapporter un dialogue qui a eu lieu; mais on ne peut 
pas l'inventer, le forger à plaisir : vous nous donnez là 
une preuve nouvelle de votre savoir-faire. — Voyons, 
du reste, ce curieux dialogue entre M. Girod et .... son 
équivalenty son gage^ etc. 
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M. GiBOD. Admettez-vous la raison? — Le tiars 
substârtiatevr. Oui , mais je crois aux mystères. Voilà 
le début. Mais pourquoi cette première question, puisque 
vous n'admettez pas la raison vous-même? (Voir votre 
Avertissement^ page 2.) — Maintenant, à la place 
du transsubstantiateur, je me permettrai de répondre 
moi-même. Continuons : 

M. GiBOD. c La transsubstantiation se fait de l'une ou 
» de l'autre de ces deux manières : ou la substance du 
» pain et du vin se retire pour faire place au corps et au 
)r sang de Jésus-Christ, ou, sans se retirer, elle se convertît 
» au corps et au sang de Jésus-Christ, n'est-ce pas? » 

Moi. Je rétorque votre argument et je dis : — Ou 
la substance de l'eau que Notre-Seigneur changea aux 
noces de Cana se relira pour faire place au vin, ou, sans 
se retirer, l'eau se convertit en vin. — N'est-ce pas, 
M. Girod? Répondez, je vous prie, à votre argument, 
et je vous tiens pour un bon logicien. Et le pain, et la 
chair, et la boisson que vous incorporez chaque jour, et 
qui se changent en chyle dans votre corps, comment s'y 
trouvent-ils transformés, transsubstantiés? Voilà ce qui 
arrive tous les jours, et ce que vous ne comprenez pas ; 
et vous voulez concevoir les mystères de la Foi! qui, 
pour m'exprimer avec l'Apôtre saint Paul, est l'argument 
de choses qui n'apparaissent point : Argumentum non 
apparentium. Le Seigneur a pu, vous en convenez, 
changer de l'eau en vin ; et vous lui refusez le pouvoir de 
changer du vin en son sang, du pain en sa chair ! — 
A coup sûr, vous êtes peu conséquent, monsieur. 

M. GiBOD. u Comment le pain et le vin pourraient'- 
» ils être changés au corps et au sang de Jésus-Christ 
» qui existent déjà? Si l'eau des noces de Cana a été 
» changée en vin, c'est que le vin n'existait pas. » 

Moi. Le pain et le vin sont changés par la Consécratiofi 
au corps et au sang de Notre-Seigneur, lesquels n'existent 
pas encore dans ce pain et dans ce vin ; mais Jésus- 
Christ y descend, comme il apparut un jour à l'Apôtre 
des gentils, sans quitter le Ciel. — J'en suis fâché pour 
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vous^ monsieur : voas êtes plus incrédule que le diable 
lui-même^ qui croyait que le Fils de Dieu pouvait changer 
des pierres en pain (Saint Luc, iV, 3). 

M« GiROD. tt Quand même vos hosties sont consacrées, 
» cela ne les empêche pas d*étre sujettes aux mêmes 
» accidents que si elles ne Tétaient pas. Elles peuvent 
» se moisir, pourrir; le vin du calice peut se tourner 
» en vinaigré ; il peut, de même que le pain , être 
» empoisonné. » 

Moi. Mais, monsieur, dites^moi : si, au moment où 
le sang coula du divin Côté du Christ siir le Calvaire, on 
en avait reçu dans une coupe et qu'on y eût mêlé du poi- 
son, la personne qui aurait bu ce sang empoisonné 
serait^lle morte empoisonnée? Oui, sans doute, sauf un 
miracle ; et cependant c'eût été bien réellement le Sang 
de l'Agneau sans tache. Votre question ne signifie rien 
du tout. Encore : si Ton eût rempli une coupe du pré- 
cieux Sang de l'Homme-Dieu ; si, en même temps, on 
avait rempli une autre coupe du sang du plus grand 
scélérat, l'ceil le plus exercé eût-il pu distinguer le Sang 
du Sauveur d'avec l'autre? Non certes. Concluez-vous de 
là, monsieur, qu'aucune de ces coupes n'eût alors con- 
tenu le sang deNotre-Seigneur? — Voilà pourtant comme 
vous raisonnez. 

M. GiâOD. u Si, pour une cause quelconque, le prêtre 
» ne prononçait que le tiers ou la moitié des paroles 
» sacramentelles, alors le corps de Jésus-Christ ne se- 
» rait formé qu'au tiers ou à la moitié. » 

Moi. Je pourrais, monsieur, rétorquer votre argument 
et vous demander si, en pareil cas, on n'obtiendrait 
que le tiers ou la moitié du gage ou de l'équivalent du 
corps de Notre-Seigneur ; mais votre question est telle- 
ment puérile, qu'elle ne vaut pas une réponse. 

M. GiROD. « Ou le pain cesse au même instant que le 
A corps du Christ le remplace, ou non. Dans le premier 
>» cas, le pain et le corps du Christ se trouveraient au 
n même instant sous les mêmes accidents ; dans le second, 
» entrQ les deux instants, les accidents demeureraient 
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» saos substance, ni du pain ni du corps de Christ, ce 
» qui est absurde. » 

Moi. J'ai déjà rétorqué cet argument ; mais, puisque 
M. Girod se répèle à chaque instant, force nous est de 
nous répéter aussi. Ou i'eau cessa au même instant que 
le ?in la remplaça, aux noces de Cana, ou noné Dans le 
premier cas, Teau et le vin se seraient trouvés au même 
instant sous les mêmes accidents ; dans le second, entre 
les deux instants, les accidents seraient demeurés sans 
substance ni de Teau ni du yin. Vous voyez, monsieur, 
que vous êtes pris dans vos propres filets. D'ailleurs, votre 
raisonnement est faux ; car si le pain cesse au même 
instant que le corps 4u Seigneur le remplace, le pain et 
le corps de Jésus^hrist ne se trouvent pas au même 
instant sous les mêmes accidents : si le pain cesse, il n'est 
plus ; donc il n'y a alors que le Corps de notre divin 
Rédempteur. 

Tel est ce colbque étrange que M. Girod a établi 
entre lui et son équivalent, ou le gage de lui, de sorte 
que ce n'est qu'un monologue où, du reste, il. n'y a pas 
une seule objection qu'il n'ait pillée, et qui n'ait été déjà 
souvent réfutée ; ce ne sont que de vieux squelettes qu'il 
a assez mal endimanchés; ce n'est qu'une répétition 
continuelle de. la même pensée; pensée qui tuera 
M. Girod , si lui-même ne la tue pas. J'espère toutefois 
qu'il réfléchira, qu^il reconnaîtra son manque de juge- 
ment, qu'il confessera ses erreurs, et que, nouveau 
Bérenger, il viendra bientôt, avec l'humilité du Chré«- 
tien, implorer le pardon de sa bonne mère, la Sainte 
Eglise, qui lui tend les bras. 

Maintenant que M. Girod s'est appuyé sur la raison 
humaine pour réfuter, d'après ses expressions, un mys^ 
tère qu'il n'est pas donné aux hommes d'approfondir, et 
auquel il croit plus qu'il n'a l'air d'y croire; à prient, 
dîs-je, il va se servir de l'autorité des saints Pères pour 
combattre derechef ce qu'il a si bien détruit par rEcrilure, 
et par la raison, preuve du reste qu'il n'a pas une bien 
large confiance dans la validité de ses réfutations; Il va 
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se servir, grand Dieu! de Paatoritédes saints Pères, qui 
n*ont ce litre glorieux qoe parce qu*ils croyaient à la 
transsubstantiation, comme nous Tavons démontré à 
M. Girod; que parce qu'ils en ont été les plus ardents 
défenseurs ; que parce qu'ils croyaient à rinfaillibilité de 
l'Eglise uniforme et invariable, bâtie sur le roc dans la 
Ville éternelle. M. Girod va, en tronquant tant bien que 
mal, en citant des demi-passages, prouver que les plus 
zélés, les plus fermes promoteurs de la transsubstantiation, 
n'y croyaient pas. Homme téméraire! je l'ai bien dit 
tantôt, c'est chez vous de plus fort en plus fort. 

Page â5 de la brochure Girod, ligne 13. — « Par les 
» Pères. — cl" Faits. » 

Que chante donc le pamphlétaire? — Par les faits 
des Pères! qu'est-ce que cela signifie? — Monsieur, vous 
vous embrouillez. Voyons donc ces faits. — «Les Juifs des 
» premiers siècles connaissaient parfaitement la religion 
n chrétienne. » — Quoi! M. Girod, prenez-vous, par 
hasard, les Juifs pour les Pères de l'Eglise? Il me semble 
que oui : allons, tirez-vous de là ; ce passage ne tous 
fait pas honneur. Continuons : « Ils l'attaquèrent (la re- 
» ligion chrétienne); mais nulle part on ne voit qu'ils 
» aient reproché aux chrétiens la doctrine de la présence 
» réelle ou de la transsubstantiation. » 

Voilà, monsieur, une preuve encore de votre mau- 
vaise foi ou de votre ignorance. Quoi, vous ne savez pas, 
vous qui savez tant de choses ! vous ne savez pas que les 
Juifs, non-seulement reprochaient aux Chrétiens de re- 
connaître la présence réelle, c'est-à-dire de se nourrir de 
la chair et du sang du Sauveur; mais qu*ils (les Juifs) le 
savaient si bien qu'ils les accusaient (les Chrétiens) d'im- 
moler un jeune enfant dans leurs mystères, et de se 
repaître de ses membres ! Veuillez donc lire Ortgènea 
(contre Celse, 6). — Tertullien, qui vivait au premier 
siècle, dit (Jpolog,, chap. vu) : On nous traduit comme 
les plus scélérats des hommes, comme coupables d'égor- 
ger des enfants et de nous en repaître. — D'après ces témoi- 
gnages, que penser, M. le docteur^ ^de votre première 



db^Googk 



— 53 — 

objection ? — Ne prouvenl-ils pas, ces témoignages, ou 
que vous ne connaissez pas l'Ëcriture, ou que vous êtes 
criminellement de mauvaise foi? Lorsqu'on attaque une 
doctrine, une sainte Doctrine, on ne doit pas citer des 
faits réprouvés. — Etudiez l'histoire, si vous ne la con- 
naissez pas : c'est un conseil d'ami ; et vous verrez que, 
dans les premiers siècles, on a cru à la Présence Réelle, 
comme l'Eglise Romaine, la mère et la souveraine de 
toutes les Eglises, y croit aujourd'hui. Je vous ai déjà 
cité saint Ignace, qui vivait au premier siècle. Lisez 
maintenant saint Clément qui vivait au même siècle : 
Le prêtre y dit ce Père, qui touchera le corps de Noire- 
Seigneur Jésus-Christ avec négligence^ ou sans attention j 
méritera un grand châtiment (Epist. I ad Jacob.). 
— S. Clément, vous le voyez, dit positivement : Le 
Corpsj et non le gage ou la figure du Corps de N.-S. J.-C. 
Je me borne, à présent, à vous indiquer les ouvrages 
qu'il vous importe de connaître : — lisez saint Dion 
(de Eccles. Hier.^ cap. m) ; — lisez saint Alexandre, pape 
et martyr (Epist. ad omnes Orthod,) ;— lisez saint Irénée 
( lib. IV, cap. 54); — lisez saint Télesphore {ad omnes 
Episcop.)\ — lisez saint Ânaclet (Epist. II ad Episcop. 
italos) ; — lisez saint Justin (Apolog. II ad Anton, imp.^ 
anno 150). — Lisez ces Pères, qui vivaient au !•' et au 
II* siècle, et vous verrez, monsieur, que tous, non- 
seulement ont admis la Présence Réelle, mais l'ont 
toujours enseignée comme article de Foi. Si, après tant 
de témoignages éclatants; si, après tant de preuves évi- 
dentes que, dans les premiers siècles, on croyait à la 
Transsubstantiation, vous persistez à dire le contraire 
vaguement, comme vous l'avez fait jusqu'à présent; si, 
pour valider votre opinion, vous continuez à inventer 
des faits et à tronquer les passages de l'Ecriture, per- 
mettez-moi de vous dire, alors, que vous soutenez 
votre assertion pour le seul plaisir de la soutenir, et 
qu'il y a décidément chez vous plus d'opiniàlrelé que 
de jugement. Mais la Foi n'appartient qu'aû:| humbles, 
et non aux orgueilleux. — « Fides non est superbo- 

4 
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rumy sed humilium • (Saint. Augustin as in Append.)^ 

Vous dites, docteur Girod, que les païens ont com- 
battu la Doctrine Chrétienne, mais qu'ils n'ont jamais 
attaqué la Transsubstantiation; et de là vous concluez que 
FEglise n'y croyait pas. — Un mot va vous confondre? 
Pourquoi saint Ignace écrivit-il ces paroles remarquables 
contre les Hérétiques de son temps? Ils (les Simoniens) 
i'absiiennentde V Eucharistie et de la prière, parce qu'il» 
ne confessent pas que l'Eucharistie est la chair du Sau- 
veur, celle qui a souffert pour nos péchés, Eucharistiâ et 
oratione (oblatione) abstinent, eà qudd non confiteantur 
Eucharistiam esse carnem Salvatoris, quœ pro peccaiis 
nostris passa e«/(Ëp. ad Smyrn.). — Vous le voyez : Qubd 
non confiteantur Euclharistiam esse carnem Salvatoris. 
« Parce qu'ils ne conviennent pas que l'Eucharistie est la 
n chair du Sauveur. » Donc, dès lepremier siècle (de l'an 67 
à 108), il y avait, malgré votre assertion, des hérétiques 
qui niaient la présence réelle; et pourquoi l'auraient-ils 
niée, si on ne l'avait pas alors enseignée, si ce n'avait 
pas été dès lors un article de Foi ? — Vous avancez trop 
légèrement des faits évidemment faux; il vous est im- 
posable de ne pas le reconnaître, d'après les preuves que 
je vous donne. Puis, quel est le raisonnement que vous 
faites? — tiOn n'a pas attaqué la transsubstantiation ; donc 
» on ne croyait pas à la transsubstantiation. ^ — Re- 
voyez votre cours de logique; votre argument n'est pas eu 
forme. C'est absolument comme si je disais : On ne nie 
point l'existence du soleil ; donc le soleil n'existe pas. 
Ne faites plus, par intérêt pour vous, d'aussi puérils 
raisonnements. — Ferba et voces, prœtereàque nihiL — 
Horace eût dit : — « Voces inopes rerum. » 

Nous arrivons à vos passages des SS. Pères, — passages 
à l'aide desquels vous poursuivez voire piteuse réfutation. 

Je ne m'amuserai pas à revoir tous ces endroits; j'en 
vais prendre un au hasard, et vous prouver que vous 
l'avez tronqué, altéré; que vous n'en citez qu'une 
partie, parce que cette partie, séparée du reste, parait 
favorable àvotre opinion saugrenue. Tout lecteur impar- 
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liai saura par là apprécier voire bonne foi, et se dira : 
Qui altère sciemment les écrits d*un auteur est capable 
d'altérer le sens des autres ; et c'est ce que vous avez 
fait. — Ce passage, qui me tombe sous la main, est de 
nilustre saint Justin, qui a obtenu la palme du Martyre 
en 16^ (Apologie à Anionin le Pieux). Vous en citez 
seulement quelques mots (V. votre pamphlet, page 28, 
lig. 11, etc.); et je vous somme, au nom de la vérité, de 
dire pourquoi vous en avez supprimé la suite. Voici ce 
que Ton y trouve : — Justin, martyr, dit : « Or, après que 
» celui qui préside a rendu grâces et que tout le peuple 
» a consenti par acclamation, ceux qui sont appelés parmi 
» nous diacres donnent à chacun des assistants à 
» prendre du pain, du vin et de Teau qui ont été bénits, 
)» et«ji portent aux absents. » — Pourquoi vous arrêter 
là, déloyal athlète? Pourquoi ne pas achever cette citât 
lion ? Oserez-vous répondre à ma question ? Voyons, un 
peu de franchise! Je vous dirai pourquoi vous vous 
êtes arrêté là ; je le dirai à tous, afin que tous sachent que 
le combat que vous livrez aux Catholiques est impie. 
— Vous vous êtes arrêté là méchamment, parce que ce 
saint Docteur, dont vous invoquez le témoignage, vous 
condamne de la manière la plus frappante par les par 
rôles, si véridiques, que je vais vous citer, moi. Ecoutez 
donc : — Cet aliment est appelé chez nous Eucharistie : 
il n'est permis à personne dy participer j s'il ne croit à 
la vérité de notre Doctrine, s'il n'a été lavé pour la ré- 
mission des péchés et la nouvelle vie, et s'il ne vit con- 
fortfiément aux préceptes du Christ, Car nous ne les (le 
pain et le vin] prenons pas comme un pain commun et 
un breuvage ordinaire : mais, ainsi que, par la parole de 
Dieu, Jésus-Christ, notre Sauveur incarné, eut chair et 
sang j>our notre salut; de même aussi il nous fut en- 
seigné que cette nourriture, dont s^alimentent par trans- 
mutation notre sang et nos chairs, sanctifiée par l'action 
de grâces du Verbe de Dieu, EST la chair et le sawg de ce 

même Ztsïi% incamé i^hon toû trupMTtotvtOé'noç 

l*ïaoù xflci vâpxu xai «F/ta éâiSxxOYijjLSv «fvflcf. 
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Avouerez-Tous enfin , apôtre de Terreur , que tous 
manquez de bonne foi? que vous tronquez à dessein les 
auteurs, afin qu'ils paraissent militer en votre faveur? 
Savez-vous bien qu'il est honteux, déshonnête d'agir 
ainsi? que vous vous exposez au mépris de tous les 
hommes sensés ? que vos divers opuscules, tous entachés 
du même vice, ne valent vraiment pas une réplique? — 
Vous vous élayez encore, par exemple, sur Théodoret ; 
mais, malheureux que vous êtes ! c'^st Théodoret qui 
rapporte, dans son Dialogue HT**, les paroles que je vous 
ai citées de saint Ignace, pour prouver la présence réelle 
de Notre-Seigneur sur nos Autels. Vous vous appuyez 
sur saint Augustin ; mais ce Père dit : // faut chercher 
la Religion^ mais seulement parmi ceux que l'on appelle 
(chrétiens catholiques (Lib. de ver, Relig.^ cap. v et vi). 
Catholiques, vous comprenez, docte Girod ! Vous voyez 
qu'il n'y a pas, dans tout votre petit pamphlet, une seule 
objection que nous n'ayons détruite complètement. 



Hais qa*eii sort-il souvent ? 
Du vent. 



Du vent. 

Nous vous avons convaincu de mauvaise foi, et vous 
ne vous laverez pas de cette tache ignoble. Quel respect 
pourront donc encore avoir pour vous les quelques mem- 
bres de votre prétendue église chrétienne, quand ils 
sauront que vous leur enseignez une fausse doctrine, à 
l'aide des Ecritures altérées? quand ils sauront, M. le 
pasteury qu'ayant osé attaquer Tantique Religion catho- 
lique, apostolique et romaine, vous avez été forcé, vaincu 
dans la lutte, d'avouer votre défaite, 

Honteux comme un renard qu'une poule aurait pris. 

Nous voici à la dernière partie de votre opuscule, 
intitulée : — Origine de là tranêsubstantiation. 

«t La transsubstantiation, dites-vous (page 32), est 
» une doctrine du moyen âge. » — J'ai réfuté ce que vous 
avancez ; je vous ai prouvé, livre en main, par l'auto- 
rité des Pères du i®' et du ii® siècle, qu'on croyait 
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dès lors à la Transsabstantiation, et qa*on renseignait 
comme Dogme capital. Inutile donc de nous en occuper 
derechef, et de vous démontrer, une fois encore, que 
ce que tous ayancez ici est de la plus insigne fausseté. 
Voos devez comprendre qu'il nous est pénible d'être 
forcé, si souvent, de vous faire voir que vous altérez, à 
chaque pas, l'histoire et la vérité. L'histoire, je veux 
croire que vous ne la connaissez guère ; mais alors vous 
eussiez dû, ou l'apprendre ou vous taire : mais la vérité! 
quel titre donnera celui quiTaltère volontairement ? C'est 
un crime aux yeux de Dieu, et aux yeux des hommes. 

Vous rapportez des miracles que vous tournez en ridi-* 
cule, comme un petit impie de quinze ans qui se rit de 
nos cérémonies religieuses : cela est indigne d'un homme 
raisonnable qui croit aux miracles ; et vous y croyez, 
puisque vous citez, comme un fait, le miracle aux Noces 
de Cana; puisque vous croyez à la Résurrection, à l'As- 
cension de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Vous eussiez 
beaucoup mieux fait de garder, à cet égard, un prudent 
silence. Les miracles sont des faits divins, auxquels nul 
ne doit toucher. Au reste, vous n'avez écrit ces quelques 
lignes que pour gonfler votre brochure ; c'est certes un 
horsd'œuvre, dépourvu de sens, qui ne signiGe rien : 
permettez-moi donc de ne pas m'en occuper, elles n'en 
valent vraiment pas la peine. Le ridicule ne se réfute pas. 

Vous terminez par une note où vous dites qu'en 1 246, 
année de l'institution de la Fête-Dieu, il y eut une séche- 
resse de 80 jours ; et vous en concluez que Dieu voulut 
donner une terrible leçon aux inventeurs de nouvelles 
fêtes. (Inventer des fêtes n'est pas français, M. le 
docteur; on les institue, on les établit, mais on ne les 
invente pas. ) Eh bien! Dieu a voulu, en 1846, six j^iècles 
pins tard, donner à tous les hommes une preuve éclatante 
que cette Fête lui est agréable, en leur accordant un été 
des plus beaux, et d'abondantes moissons. 

Voyons donc votre conclusion, doctUsime Dominb ! 

«( J'ose dire, sans jactance, que j'ai combattu la trans- 
it substantialion par des arguments invincibles. » 

4. 
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Le manque'de jactance n'est pourtant pas voire moin- 
dre défaut, au contraire. Déplus, je conviens, avec vous, 
que vous avez combattu la Transsubstantiation, et ce 
n'est pas ce que vous pouviez faire de mieux. Mais, entre 
combattre et vaincre, la différence est grande. Vous êtes 
entré dans la lice, portant un défi à tous, et vous avez 
guerroyé à l'aide d'armes peu courtoises; vous avez 
partout usé de supercherie : tantôt vous avez altéré le 
sens des passages que vous rapportiez, tantôt vous les 
avez tronqués ; vous avez établi un dialogue où vous vous 
êtes chargé de la demande et de la réponse, ce qui est 
indigne d*un homme de bien. Pourtant, malgré toutes 
vos ruses, je vous dirai, moi, avec toute Thumilité que 
le Divin Maître commande à ses disciples; je vous dirai 
que vos arguments, loin d*être invincibles, ne sont que 
spécieux et informes : Rudts indigestaque moles..,» Je 
vous dirai que vous avez trop compté sur Tignorance ou 
la simplicité de vos rares lecteurs, en supposant qu'ils 
ne viendraient pas, l'indignation dans l'âme, vous dire : 
Girod, qu'avez-vous fait? Vous avez méchamment défi- 
guré, non>seulement les SS. Ecritures, mais aussi l'his- 
toire, c'est une honte : vous n'avez cité des Pères de l'Eglise 
que des demi-passages, qui paraissent ainsi favoriser votre 
hérésie; vous avez avancé des faits controuvés, c'est un 
crime ; vous avez dit de grosses sottises en traduisant Hoc 
est Corpus meum, Ceci est mon Corps, par : « Ceci est le 
gage ou la figure de mon corps ; » c'est une mauvaise plai* 
santerie. Vous ne voulez, dites-vous, rien que la Bible, 
et vous célébrez le Dimanche, dont l'institution ne se 
trouve pas dans la Bible; c'est inconséquent à l'excès. 
Enfin, par votre brochure, vous vous êtes couvert de 
ridicule aux yeux des hommes sensés, quelles que soient 
d'ailleurs leurs opinions et leur doctrine ; vous soulevez, 
par anticipation , contre vous, la jeunesse actuelle et 
future, en disant que des enfants de douze ans ne savent 
pas distinguer le bras droit du bras gauche (page 46, 
ligne 10). — Voilà, monsieur, ce que vous ne supposiez 
pas que vos lecteurs, moins simples que vous ne vous 
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les imaginiez, découvriraient dans votre hérélique pam? 
phlet. — Ah! vous avez combattu la Transsubstantiation 
par des arguments invincibles! — Il y a plus que de la 
jactance dans ces paroles ; il y a de Torgueil, il y a de la 
présomption, il y a de la sottise, à s*énoncer ainsi* 

Pour tout homme impartial qui lira voire opuscule et 
le mien, la vérité parlera d'elle-même : d'un côté, 
il verra la duplicité; je dirai le mot, il verra chez vous le 
mensonge couvert d'un fard imposteur; de l'autre, il 
verra que je n'ai voulu que rendre un hommage éclatant 
au Très-Saint SACREMENT, qu'adore presque toute notre 
vieille Europe, qu'on adore sur tout notre globe ; il verra, 
qu'enQamméd'un saint zèle pour notre Divine Religion , 
j'ai confronté ce que vous citez des Pères avec les écrits 
de ces Docteurs, et que j'ai dû vous taxer de mauvaise foi, 
en vous prouvant que ces passages ont été altérés, tron- 
qués par vous (ce que vous n'avez pu faire qu'avec de 
mauvaises intentions, que dans le but d'induire en 
erreur ceux qui ne liront que votre brochure); il com- 
prendra que j^ai dû traiter d'infâmes de pareils actes, et 
préférer l'autorité d'un saint Ignace, d'un saint Clément, 
d'un saint Dion, d'un saint Alexandre, d'un saint Irénée, 
d'un saintTélesphore, d'un saint Anaclet, d'un saint Justin, 
d'un saint Cyrille, du grand saint Paul, des quatre 
Evangélistes enfin, à l'opinion d'un chélif vermisseau, 
qui s'arroge témérairement le droit de juger son Dieu, 
et qui, oubliant le précepte de saint Pierre : IVulle pro- 
phétie de l'Ecriture ne s'explique par une in ter prêtât içn 
particulière (II* Ep., c. 1 , v. 20), veut expliquer, à soa 
gré, la sublime Religion que l'auteur du Christianisme a 
léguée aux hommes, et sanctionnée en mourant pour eux. 

Ah ! vous avez (sans jactance) combattu la Transsub- 
stantiation! Eh bien! ingrat, vous avez combattu ce 
Mystère adorable, que vous ne comprenez point, par cela 
même que c'est un mystère. — Pourriez-vous m'ex- 
pliqner le rapetissement du Prophète, lorsqu'il guérit 
un enfant malade (IV L. des Rois, IV, 54, 55), vous qu| 
voulez approfondir ce Mystère des mystères. 
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Pour moi, je ne suis point l*agres8eur; j*ai seulement 
fait voir que M. Girod manque de sincérité; j*ai dé- 
montré, par maints témoignages irréfragables, qaeN.-S. 
J.-G. est réellement présent, chair et sang, corps et âme, 
Humanité et Divinité, au T.-S. Sacrement de l*Âutel. — 
Foilà assurément le vrai Tabernacle de Dibu avec les 
hommes, où II secomplail à cohabiter avec eus(Vro\. VIITt 
31 • — Apoc. XXI, 3), pour y perpétuer le souvenir de 
Tamour immense qu'iL ne cesse de leur prodiguer. 

Oh ! que je m'estimerais heureux, si M. Girod , touché 
de la grâce d'en haut, en lisant cet opuscule avec atten- 
tion, ouvrait enfin les yeux, et rentrait dans le giron de la 
Sainte-Eglise catholique, apostolique et romaine, seule 
vraie, une, uniforme et invariable; Cité descendue du 
ciel, au sein de laquelle est planté l'impérissable Arbre de 
vie, qu'arrose le Sang fécond de l'Agneau, mais qui laisse 
tomber parfois de son tronc des branches flétries et des- 
séchées, images du schisme et de l'hérésie; Arche 
mystique du salut passé, présent et futur, et hors de la- 
quelle nul ne peut attendre ni espérer le salut. 

FIN. 



PROORAMMA. 

Hoc EST EHiM Corpus Mecm. Hic est enim Calix SiNcciiiis Mei, 

ROTI ET ATERHI TeSTAMERTI, MtSTERIUM FiDEIJ QCI PRO VOBIS ET PRO 
IIULTI8 BFFURDETDR IR REMISSIOREM PBCCiTORUH. 

ANAGRAMMA. 

NOR EST, LUTBERE, PARIS, ROR EST, CalVIRB, RBI FIGURA ; GORPUS EST 
DeI OPTIMI HAXIMI, EFFUSè MIHI SEMET-IPSUM GOMMURICARTIS IR GIBUM : 
ROSCE QUO RITU ET MTSTERIO TE REUM REDEHIT! 

OMISSION. 

Page 26, ligne 7, après le 5* mol, ajoutez : qui passa inaperçu 
au milieu même de ses plus grands ennemis {S. Luc, IF, 30). 
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TRIOMPHE 



TRÈS-SAINTE EUCHARISTIE. 



In Charitau fttyetuâ DU$xi. . . . 
JEtks., e. XXXI, T. 8. 

Ctim dUêxiêut tuos, fui étant in mnndo, mfntm DUexit t04. 
Ev. S. Joan., e. xiii, t. 1. 



Digitized by VjOOQiC 



« .... Alqne Sacerdotcs voluil Sui Corporis esse, 
• Ipse Palris Summi perfectus Jure Sacerdos. » 

(Tertull., tom. IV, libr. IV, adv, Marcion,) 

« Acceptum Panem pariter Vitisque Hquorem 

n Corpus, ail, Sanguisque Meus, qui funditur, hic est, 

» Pro Vobis; fieri semper quod posleà jussit : 

» QuAve Greaturà panem vinumque putalis, 

n EssB SuoM Corpus ccm Sa^gcire J » 

(Idem, ibid., tom. IV, libr. V.) 

Dévie! quid renuis Feracem audire MagUtrum? 
Hoc e^t Corpus, ait (non negat esse), Meum, 
An Signo, sub Lege nova, te pasctt te umbrâ? 
Falleris; hacidis Manna reale dédit. 

Asserit in Gœna Panem Vinumque Redemptor 
Esae Suum Corpus, Sanguinem et esse Suum : 
Quis dubilel? Testator enim Certissima profert 
Ferba, quibus mentem Sanciat Ipse Suam. 

Quam malë contorques, incrédule, yerba salulis! 
JIoc est, Jésus ail; Signum, ais, Ille dédit, 
Sed. quia Corpus idem tradendum dixit Jésus, 
Judjce te, Subiif Corpus inane Crucem. 

jésserit assumplum (nudeal contendere!) Christus 
Pundendi Calicem Sanguims esse Sui, 
Si nudum dederit vero pro Sanguitie stgnum. 
In ligno effusus Sanguis inanis erat. 
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TRIOMPHE 



DE LA 



TRËS-SAINTE EUCHARISTIE. 



Je vous ai aimés d'un Amour étemel. 

JbIÉIIIB, C. XXXI, T. 3. 

Comme // avait aimé les siens qui étaient dans U monde. 
Il les aima jusqu'à la fin. 

Ev. S. Jean, e. xxxi, t. 1. 



Triomphe de la Très-Sainte Eucharistie! 

A ces mots, je m'arrête, saisi d*un trouble inconnu.... 
Qui pourra donc, 6 mon Dieu ! chanter ce mystère inef* 
fable de ?olre amour? Quelle voix assez puissante osera 
s'élever pour faire retentir, sur tous les points de l'uni- 
vers, l'infinité des bienfaits dont votre Fils bien-aimé 
nous a comblés par sa mort tout à la fois ignominieuse 
et glorieuse ? Qui pourra faire comprendre aux hommes 
qu'un Dieu, qui, de sa main souveraine, a tiré du néant 
ces astres innombrables dont ils admirent l'harmonie ; 
ce soleil éclatant auquel il a ordonné de féconder la 
terre, cette autre œuvre de sa puissance; cet océan im- 
mense, auquel il a assigné des limites qu'il n'ose fran- 
chir dans son courroux le plus terrible ; qui, dis-je, 
pourra leur faire comprendre que leur Créateur, qui, 
d'un mot, peut les anéantir tous, a bien voulu, par 
amour pour eux, recevoir d'eux la mort, pour les tirer 
du précipice affreux qu'ils avaient eux-mêmes creusé par 
leurs iniquités ; pour leur préparer une vie éternelle de 
félicités sans bornes et sans nuages? 

vous, Ange aux ailes d'or et de rubis, que le Père 
Tout-Puissant envoya surla terre pour annoncera laFi)le 
des rois, à l'Epouse immaculée de TEsprit-Saint, à Marie 
pleine de grâce, que d'elle naîtrait le désiré des Nations, le 
Fils du Très-Haut, le Rédempteur du monde ; daignez 
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in*inspirer on moment, moi, indigne créalare, qai ne sais 
rien par moi-même ; moi qui Iremble au seal Nom de 
Jésus ! Embrasez mon âme de ce feu divin dont voas 
brûlez vous-même ; donnez à ma voix assez de force pour 
être entendue du couchant à Taurore, du septentrion au 
midi ; donnez-moi assez d'onction pour enflammer tous 
les cœurs d'un amour inaltérable pour notre doux et ai- 
mable Sauveur, pour Tauguste Sacrement qu'il institua 
la veille de sa passion et de sa mort, si douloureuses !.••. 
Dieu, dans sa puissance et sa bonté, créa l'homme à 
son image, dans un état de bonheur et de sainteté, que 
cette créature ingrate perdit bientôt par sa désobéissance ; 
et, par sa révoltante infraction aux ordres de son redou- 
table Maître, il entraîna dans sa chute l'innombrable 
postérité dont il devait être le père. Créés heureux, à 
l'abri des souffrances, exempts de la mort, Adam et Eve 
étaient les dépositaires du bonheur de leurs enfants : 
mais ce trésor inappréciable que le Seigneur leur avait 
donné, l'orgueil le leur arracha, comme il avait arraché 
aux Anges rebelles la gloire éclatante dont le Créateur 
voulait les environner. Le démon de l'orgueil, ce monstre 
au satanique sourire, au regard farouche, à la démarche 
effrontée, l'orgueil, dis-je, entra dans le cœur des Anges, 
qui se révoltèrent, et furent soudain précipités dans un 
gouffre immense et ténébreux, où ils sont torturés par 
d'éternels remords et des douleurs proportionnées à leur 
crime. Jaloux donc de la félicité dont jouissait l'homme 
dans le Paradis terrestre, jaloux de l'innocence que con- 
servaient nos premiers parents, comme un trésor pré- 
cieux, Lucifer, le chef des démons, leur souffla l'extrême 
perversité qui l'avait (né comme Ange; sa parole infer- 
nale corrompit la femme ; l'homme, trop faible et trop 
crédule, céda aux instances de sa compagne, et aussitôt 
bonheur, innocence, tout fut perdu pour eux et pour 
toute leur postérité. — Cependant le Seigneur protégeait 
eiilcacement la race humaine; Il voulut qu'elle ne fût 
point à jamais perdue ; c'est pourquoi II dit à Eve, par 
l'organe d'un de ses Anges : « De toi, femme, un jour, 
naîtra le Fils de l'homme, qui^ de son pied foudroyant, 
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écrasera la tète da serpent qui t*a trompée ; par sa mort, 
le Sauveur, que le Tout-Puissant promet à ta race, pré-* 
parera aux hommes la voie du royaume éternel, où Lui- 
même ira s'asseoir tout glorieux à la droite de Son Père : 
cependant, par un excès d*amour et de bonté. Il restera, 
jusqu'à la consommation des siècles, parmi les hommes 
pour les nourrir de Sa Chair et les abreuver de Son Sang, n 

Ainsi l'Elernel, dans ses décrets adorables, daignait 
nous prédisposer à la croyance de ce qu'il voulait nous 
révéler dans la manifestation de ses volontés immuables ; 
Il a dû employer un langage qui n'admettait aucun doute 
sur la vérité de ce qu'il annonçait : de là la Révélation 
dont le souverain Maître de toutes choses fut l'auteur, 
Révélation qui précéda la Loi écrite, et dont Dieu se servit 
pour inspirer Moïse, son envoyé, les Patriarches et les 
Prophètes de l'ancienne loi, à qui II permit d'approfondir 
les événements futurs et de devancer les siècles ; Jésus- 
Christ Lui-même, en se faisant homme, en prenant un 
corps et une âme semblables aux nôtres, en se vouant à 
une mort infâme et atroce, n'a fait que se conformer 
aux décrets éternels que le Père Céleste avait portés, 
pour délivrer les hommes de l'esclavage du péché et des 
flammes de l'Enfer. Peut-on douter qu'il ne fût cet Envoyé 
que désignait, d'une manière indirecte et figurée [Héh. X) 
l'Ancienne Loi? — Omnia in figura contingebant illia. 

Rémontons, toutefois, à l'origine des temps pour dé- 
montrer, de la manière la plus évidente, d'après ces fi- 
gures de la loi ancienne, la venue, la mort, la résurrec- 
tion du Fils de l'homme, et l'instilution ineffable du plus 
digne, du plus auguste, du plus saint des SACREMENTS. 

Ecoutons d'abord la voix prophétique du saint roi 
David : — Il a envoxé un Rédempteur à son peuple^ et 
lia fait une Alliance éternelle avec lui [Ps, CX, v. 9). 

Quel est donc ce Rédempteur que nous promet le Psal* 
miste ? Quelle est cette Alliance éternelle que Dieu a faite 
avec son peuple? — Aveugle qui, livré aux désirs d'un 
cœur pervers (S. Paul, Ep. aux i?om., c. i, v. 24), — ne re- 
connaît pas ici Notre-Seigneur Jésus-Christ, et le Sacre- 

5 
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ment de TEucharistie, qui unit pour jamais Thommeàson 
Dieu ; la créature à son Créateur. 

Et ces autres Prophètes, à qui le Seigneur a donné de 
percer le voile obscur de Ta venir, de qui parlent-ils, 
quand ils s*écrient avec un saint enthousiasme : — Le 
Seigneur m'a envoxé pour guérir ceux qui ont le cœur 
brisé (Isaïe, c. lxi, v. 1). — R^ouis-toi^ fille de Sion!,., 
voici que ton Roi viendra à toi, juste et sauveur, humble, 
et monté sur un âne (Zach., ix, 9). — Dites à ceux qui 
ont le cœur troublé : Prenez courage et ne craignez plus; 
voici votre Dieu /... Il viendra Lui-même et vous déli- 
vrera (Tsaie, XXXV, 4). — Des points les plus reculés 
de l'orient jusqu'au couchant, mon Nom est grand chez 
toutes les nations; et, en tous lieux, on sacrifie en Mon 
nom une Victime sans tache (Malacb., i, 11). 

Voilà comment les Prophètes annonçaient à la terre 
la venue du Messie, qui a bien voulu, en se livrant pour 
les pécheurs, nous racheter de îa damnation éternelle, à 
laquelle nous avait condamnés le péché de notre premier 
père. Notre-Seigneur est donc ce Suprême Libérateur, 
annoncé dès Torigine du monde , Tobjet des vœux des 
Patriarches qui soupiraient après sa venue : Rorate cœli 
desuper, et nubes pluant Justum ! Jésus-Christ est cet 
Agneau sans tache dont furent prédits les opprobres, les 
souffrances, et les miracles nombreux qui précédèrent, 
accompagnèrent et suivirent son trépas : Agnus occistis 
ab origine mundi. — Il a été mené à la tuerie comme 
un agneau, et comme une brebis muette devant celui qui 
la tond: et II n'a point ouvert la bouche (Isaïe, LUI, 7). 
— Ils Lui frappaient la tète avec un bâton, et ils cra- 
chaient «wrXm (Saint Marc, XV, 19). — En même 
temps, le voile du temple se déchira en deux, depuis le 
haut jusqu'en bas, la terre trembla, les rochers se /femit- 
ren^(S. Matth., XXVn. 51). 

Chrétiens, bénissons le Seigneur Jésus dans son amour 
pour nous : amour infini, qui Lui fit souffrir la mort la 
plus cruelle ; Lui, qui est Tinnocent Agneau, le Saint des 
Saints ; la vertu, la sagesse de Dieu, devenu victime de 
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propitiation pour nos péchés : Ipse e$i propitiatio pro 
peccatis no8tri8{l Cor., I, 24. — I B. Joan., II, 2). 

Cependant, il n*a pas suffi a Sa Bonté Divine de mourir 
pour nous sur la croix, Il veut encore être la nourriture 
spirituelle de nos âmes ; Il veut être Téternel intermé- 
diaire entre de faibles mortels et son Père céleste ; nous 
donner Sa Chair adorable et Son précieux Sang, aGn que 
nous devenions ses cohéritiers dans le royaume descieux* 

excès admirable de bonté ! 6 miséricorde ineffable! 
Le Fils de TËternel s*est abaissé, dans le temps, jusqu'à 
prendre notre nature, si frêle! pour la relever de sa chute 
à jamais déplorable : le Verbe fait chair s'anéantit, pour 
compatir à nos infirmités, jusqu'à se revêtir des formes 
Eucharistiques. abaissement profond, mystère d'amour 
incompréhensible ! Dieu est sur nos autels, Sauveur ca- 
ché, rien ne Le décèle ; Il naît sans qu'on s'en doute ; Il 
cessera d'y être sans qu'on s'en aperçoive. Oui, Chrétiens, 
le Christ est là, avec nous et pour nous, réellement pré- 
sent ; c'est Lui-même qui nous le dit, et qui nous le fait 
dire par ceux qu'il a envoyés pour répandre la semence 
de Sa divine parole (S. Mait. X, 7, 1 6. Ei XXYIII, 19). 

Impies, hérétiques, fourbes ! dont la bouche est un 
soupirail de l'enfer, approchez, écoutez, et osez encore 
nier la présence réelle du Fils de Dieu dans nos Eglises. 
Ecoutez votre Divin Maître, le jour de la Cène, entouré 
de ses disciples : Ceci est mon Corps, dit-il, en prenant le 
pain et le présentant à ses Apôtres, après l'avoir béni. 
En vérité, en vérité, Je vous le dis : Si vous ne mangez 
la chair du Fils de l'homme, et si vous ne buvez son sang, 
vous n'aurez point la vie en vous (Ev. S. Jean, VI, 54). 
— Car ma chair est véritabletnent une nourriture, et 
mon sang est véritablement un breuvage (Idem, ib., 56). 

Le voilà donc institué ce Mystère adorable, qui confond 
la raison des hommes! Quand l'Homme-Dieu assure, 
pendant la Cène, que le pain est vraiment son Corps, que 
le vin est réellement son Sang, qui osera douter de la 
véracité de CELUI qui a les paroles de la vie étemelle ? 

Quand le roi David, dans un transport prophétique. 
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s'écriait : L'homme a été nourri du pain de$ Anges ! 
n'élait-il pas la voix dont Die.u se servait pour préparer 
les humains à cet admirable Sacrement d*araour? à cette 
Transsubstantiation miraculeuse du pain au Corps du Sau- 
veur, et du vin en Son Sang? puisqu'il nous dit encore : 
Le doigt de Dieu opère ce changement (Ps. LXXVI, 11). 

Qu*il y ait des athées, des hommes assez insensés pour 
dire dans leur cœur : Non, il n*y a pas de Dieu! Dixil 
insipiens in corde suo : If on est Deuel^ qu'il y ait des 
mortels assez vains, assez arrogants pour se croire 
eux*mèmes, imperceptibles atomes, une partie de la 
Divinité, laissons-les là , ils sont plus dignes de compas- 
sion que de colère; ce sont des êtres privés de bon sens. 
Mais que des Chrétiens, croyant en un Dieu créateur, en 
un Dieu rédempteur, en un Dieu sanctificateur, osent 
s'élever contre l'évidence de ces principes sacrés, de 
cette vérité éternelle : Le pain que je vous donnerai, 
c'est ma chair (Saint Jean, YI, 52), cect est mon sang 
qui coulera pour un grand nombre j en rémission des 
péchés des hommes (Saint Math.iCXYI, âS); voilà le 
comble de Taveuglement, causé par un sot orgueil chez 
ceux de qui Dieu a 6té son esprit, et qu'il a livrés à leur 
sens dépravé...,» in reprobum sensum (Rom. I, 28). 

Pour nous. Chrétiens, guidés par la parole de Jésus- 
Christ même, adorons en toute humilité le Très-Saint 
Sacrement de l'Eucharistie; rendons-nous dignes, par 
nos bonnes œuvres, d'être admis à la table du Seigneur, 
qui nous y convie Lui-même, comme un bon Père invite 
ses Enfants à un repas splendide. Fenite, eornsdite, etc. 
Venez, mangez le pain que je vous donne, et buvez le vin 
que je vous ai préparé (Prov. IX, 5). — Convenite, pro- 
perate, concurrite undiquè, etc. Fenez tous manger ma 
chair, qui est celle des forts, et boire mon Sang, qui est 
celui de mon alliance^ afin que vous sortiez de ma Table 
rassasiés, et pleins de votre bonheur » (Ëzech., XXVII, 
26, etc. ; et XXXIX, 17, 18, 19, 20, etc.). «Venez boire 
de cette Eau Vive que Jésus promit à la Samaritaine, et 
yon^ n'aurez plus soif à jamais ; car ce breuvage de- 
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viendra en vous une fontaine qui rejaiilii pour la Fie 
éternelle » (S. Jean, IV, 10, 15,14). — Croyons de toute 
ia force de notre âme : l"* que ce Sacrement adorable 
contient réellement la chair et le sang, le corps et 
l'âme, Thumanité et la divinité de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, immolé pour le salut du genre humain ; 2<* que, 
sous les apparences du pain et du vin, Son Corps et Son 
Sang sont une véritable nourriture pour nos âmes; 
5* que c'est le baume consolateur qui doit nous puri- 
fier, et nous préparer à une résurrection glorieuse. 
-^ Venez à moi, vous tous qui souffrez et êtes accablés, 
et je vous soulagerai (Saint Mathieu, XI, 28). — C'est ici 
(jB SBis) le Pain vivifiant, descendu du ciel. Si quel- 
qu'un mange de ce Pain, il vivra éternellement ; et le 
Pain que je donnerai, c'est ma Chair pour la vie du 
monde {Saint Jean^ VI, SO, 81 et 52). 

Dix-huit longs siècles se sont écoulés , 6 Divin Sau- 
veur, depuis que vous nous avez légué ce gage si précieux 
de votre amour! Depuis dix-huit siècles, que d*âmes 
vous avez consolées dans leurs souffrances, dans Tamer- 
tume de leurs jours! Depuis dix-huit siècles, que de 
forts vous avez soutenus, que de chancelants vous avez 
affermis, que de débiles vous avez fortifiés! Depuis dix- 
huit siècles, nobles et mercenaires, savants et ignorants, 
forts et fragiles, vieux et jeunes ont fléchi les genoux 
devant la Majesté redoutable de votre Sacrement de 
prédilection. Gloria in exceUis Deo! Gloire à Dieu au 
plus haut des deux! Au Roi imtnortel des siècles, à Dieu 
seul, honneur et gloire! disent et redisent les voix de tous 
les âges. Celui qui n*a cessé de nous aimer, qui, par pitié, 
nous attira à Lui, le Fils de l'Eternel est venu, sous les 
dehors d'un homme et même d'un vil esclave, selon l'ex- 
pression du texte sacré (Philip., II, 7), assujetti, ainsi 
que nous, aux souffrances ; comme nous, soumis aux 
affres de la mort; Il est venu renouveler et perfectionner 
l'Alliance qu'il avait faite avec nos pères, Il l'a scellée de 
son divin Sang : Melioris testamenti sponsorfactus est Jésus 
(Heb.,vn,22.-Ibid.,ÏX,il,12,14,15. — Ib.,XII,24). 

5. 
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Loin de nous Tidée de voaloir en venir i des preuves 
nouvelles, afin d'établir ce qu*a fait le divin testatsub 
pour perpétuer cette alliance qu'il a voulu rendre éter- 
nelle (Ps. ex, 9). Et, comme tout, dans cet opuscule, 
tend au seul but de nous justifier au tribunal de la saine 
raison, de cette raison libre des préjugés, affirmons, 
sans aucune crainte, que la Divine Eucharistie est, pour 
ainsi dire, la reproduction, Textension et la continuation 
deTIncarnation, qui nous communique les fruits si abon- 
dants de la Rédemption. Il est des vérités qui s'éclairent 
de leur propre lumière, au point qu'elles sont réellement 
sans réplique. L'Homme-Dieu, ce Prêtée éternel, ce Roi 
de PAIX, en instituant cet auguste et ineffable Mystère, 
a voulu rappeler à nos cœurs le Suprême sacrifice au- 
quel Il se soumit spontanément, en expiation de nos pé- 
chés, et pour nous associer enfin au triomphe de sa très- 
glorieuse Résurrection. — Imprécation pour ces êtres 
pervers, qui oseraient douter que notre Souverain Maître 
se fit notre frère par sa naissance ; qu'à la Cène, Il nous 
donna ce Pain céleste, où II continue de résider en chair 
et en sang ; que, par sa mort, Il devint notre rançon, et 
qu'il se fit notre rémunérateur par son Triomphe l 

Disons donc avec l'hymne sacrée : 



c Se, nascens, dédit socium ; 
> Gonvescens, in eduliuro; 
» Se, moriens, in prelium ; 
» Se, regnans, dal io praeinium. > 



Aussi, de toutes parts, voyons-nous éclater la vénéra- 
tion la plus profonde pour le Très-Saint Sacrement de 
l'Eucharistie; témoin, entre mille et mille personnages 
de distinction, très-élevés en rang et en dignité, une 
sainte Mathilde, mère de l'empereur Othon, qui passe les 
nuits en prière devant le Sanctuaire, d'où l'auteur de 
toute grâce en répand sur elle à profusion. Nous voyons 
de même, à chaque instant, le Tout-Puissant opérer 
d'éclatants miracles, pour fortifier, par la foi, cette véné- 
ration en nos cœurs. Ici c'est l'Âpôtre saint Paul, qui, 



dbyGoogk 



— di- 
aprés avoir été trois jours sans voir ni manger, recouvre 
la vue en recevant des mains de l'envoyé de Dieu, 
Ânanias, la première sainte Communion; là c'est 
sainte Claire, qui, nourrie du pain des forts, empêche 
les Sarrasins de pénétrer dans son monastère, en leur 
montrant le Sacré Ciboire; ailleurs c'est saint Guillaume, 
duc d'Aquitaine, qui se prosterne devant le Sacrement 
adorable du Corps et du Sang de Jésus-Christ, que lui 
présente saint Bernard, et qui se convertit. C'est une 
colombe qui apporte miraculeusement THostie consacrée, 
à saint Faustin et à saint Jovite, pour communier un 
soldat qui les gardait à vue dans la prison; c'est un 
Prêtre enfin qui, célébrant la sainte Messe à Yolsene, 
ville de Toscane, et se trouvant tenté sur la présence 
réelle, voit tout à coup sortir du sang de l'Hostie qu'il 
tient en main ; c'est Rodolphe de Habsbourg, chef de la 
plus illustre famille qui ait jamais régné en Europe, 
descendant de cheval pour faire monter à sa place un 
pauvre prêtre, qui portait le saint Viatique à un malade, 
et défendant que personne montât désormais ce coursier, 
qui avait porté le Souverain Maître du ciel et de la terre. 
Â genoux donc, vous tous, mortels; cendre et poussière, 
humiliez-vous sous la toute-puissante main du Seigneur; 
nations des extrémités de la terre, adores, en Sa présence ; 
qui que vous soyez, prosternez-vous devant l'Arche 
Sainte, le Tabernacle de Dieu avec les hommes : Venite, 
adoremus! chantez avec les vingt-quatre vieillards en 
extase, devant le trône de l'Agneau, les louanges de 
Sion : Lauda, Sion, Salvatorem! Venez, afin que nous 
nous réjouissions ensemble dans le Seigneur, par un 
concert harmonieux en l'honneur de Dieu notre Sauveur: 
VenitBy exuJiemus Domino; jubilemus Beo, saltUari 
nostro! Allons! de nouveaux cantiques de joie, de nou- 
veaux chants d'allégresse , des psaumes de jubilation : 
Cantate Domino canticum novum. In psalmis jubi- 
lemus El. Unissez vos voix à celles des Pères de tous les 
siècles , de tous les Docteurs de la Sainte-Eglise , pour 
célébrer le taiohphe de la Très*Sainte Encharbtie; 
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rendez, comme eox, un éclatant témoignage à cette voix 
du Seigneur : Panent angelorum manducavit homo. 
L'homme a mangé le pain deê Anges {Ps, lxxtii, i2S). 

Apparaissez donc, vénérables défenseurs de notre foi 
Eucharistique, illustres vengeurs de la religion de Jésus* 
Christ! venez par vos antiques témoignages, venez, de 
votre voix éloquente, chanter de nouveau, par ma plume, 
le TRTOMPBB universel du Très-Auguste Sacrement de nos 
Autels. — Triomphe en dépitdes temps! — Triomphe mal- 
gré les lieux I — Triomphe sur les hérésies de tous les 
siècles ! — Triomphe, au i*' siècle, sur Thérésie de Simon 
le Magicien ; au ii*, sur Thérésie des Montanistes ; au 
m", sur les Manichéens; triomphe, au iv" siècle, 
sur les Donatistes; au v*, sur les Nestoriens; au 
VI*, sur les Eutichéens et les Dioscoriens; triomphe 
encore, an vu* siècle, sur les Arméniens, et, an viii% 
sur les Iconoclastes ; triomphe, au ix* siècle, sur l'hérésie 
de Jean Scot (le x" siècle a été remarquable par le si- 
lence des hétérodoxes, lesquels n'ont troublé en rien le 
repos absolu dont TEglise a joui pendant 150 années con* 
séculives); triomphe éclatant, au xi*, sur l'hérésie re* 
nouvelée par Bérenger, qui confessa son erreur et rentra 
publiquement dans le sein de l'Eglise catholique; 
triomphe, au xii* siècle, sur l'hérésie du moine Henri ; 
au XIII*, sur les Albigeois; au xiv*, sur WiclefT; triom- 
phe, au XV* siècle, sur Jean Hus, le bohémien ; triomphe, 
au XVI* siècle, sur Luther, Calvin, et leurs disciples, 
Carlostad, Zwingle, etc.; triomphe enfin sur tous les sec* 
taires ou novateurs connus; sur tous les hérésiarques 
anciens et modernes, quels qu'ils soient! Triomphe, 
dirai-je encore, dans tous les temps, dans tous les lieux, 
et sur toutes les hérésies ! 

Quelles que soient donc les vaines clameurs de ce& 
sectes dissidentes, dont les ridicules efforts se brisent 
devant le seuil du temple de l'immuable Vérité, recon^ 
naissons le doigt de Dieu dans le dissentiment qui les 
divise, et qui leur prépare une chute inévitable. Eh ! n'en 
voyons-nous pas, de nos jours, Finfaillible augure?^ 
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boroons-nous à citer ce fait, qui en dit plus que les plus 
longs commentaires, sur Tétat de dépérissement dans 
lequel se trouve le protestantisme en Hollande : c'est 
Texistence d'une société protestante, établie à La Haye 
sous le titre d'assistance chrétienne [Christelxk hulp- 
betoon aan proiestanten). Le but de cette association est 
de retenir, par des dons pécuniaires, les protestants qui 
seraient tentés de rentrer dans le giron de TËglise catho- 
lique. Elle emploie, à La Haye, quarante-deux agents, 
pour rechercher et détourner ceux qtii manifesteraient 
l'intention de répudier le protestantisme aux abois. 

Triomphe aussi sur ions \es mécUants, ces enfants des 
ténèbres^ qui, selon Texpression de TEsprit-Saint (1), 
haïssent la lumière afin d'être à l'aise pour mal fHire. 
(Ev. s. Jean, III, 20.) — Triomphe sur tons les scepti- 
ques, phiiosophistes ou faux sages, fauteurs de systèmes 
erronés , que le Seigneur, à cause de cet orgueil vaniteux 
dont ils sont dévorés, a livrés aux désirs de leurs cœurs 
corrompus (Rom., ly 24). — Oui, c^est d'eux que dit 
l'Apôtre saint Jude : u II s'est introduit parmi vous des 
» impies, dont il avait été prédit, il y a longtemps, qu'ils 
» tomberaient dans ce jugement ; qui changent la grâce 
» de notre Dieu en dissolution, et qui renoncent Jésus- 
» Christ notre unique Maître et Seigneur. » — « Ceux-ci 
» condamnent avec exécration tout ce qu'ils ignorent ; 
» et ils se corrompent en tout ce qu'ils connaissent natu- 
» Tellement, comme les brutes, dépourvues d'intelli- 
» gence. » (En son Ep. Cath.^ vv. 4 et 10). — Triomphe 
sur tous les incrédules, qui ont des yeux pour ne rien 
voir ; hommes charnels, incapables de concevoir ce qui 
tient à l'Esprit divin ; dont les pensées sont dans l'aber- 
ration la plus complète; qui, par là même qu'ils sont 

(1) Fœl qui diciHs malum bonum, et bonum malum: ponenfes 
tenebras lucem, et lucem tenebraa : ponentes amarum in dulce, et 
dulce in amarum ! — Malheur à vous, qui dites que le mal est bien 
et que le bien est mal ; remplaçant les ténèbres par la lumière, et 
la lumière par les ténèbres; substituant la douceur à l'amertume, et 
Tamertume à la douceur (Isaïe, V, 20) ! 
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ignares en malière de religion, plus ignorants que des 
enfants, sont devenus blasphémateurs; qui, à force de 
vouloir scruter les sublimes profondeurs de la suprême 
Majesté, sont terrassés sous le poids de la gloire qui les 
opprime (Prov* XXV, 27.). — Triomphe enfin sur tous 
ces catholiques lâches et indifférents, qui sont aujour- 
d'hui la honte du Catholicisme; dont les actions, tout 
en opposition avec la croyance qu'ils professent de 
bouche, en font des renégats. C'est à eux, surtout, que 
sont adressés ces reproches du saint Précurseur du Messie, 
très-applicables à la présence réelle de l'Homme-Dieu sur 
nos Autels : « Il rèone au milieu de vous. Celui que vous 
affectez de ne pas connaître ! Médius vestrûm stetit Quetn 
vos nescUis, (Ev. S. Jean, I, 26. — Voir Ib., IX, 59.) 

Vcnezdonc, Pères, Docteurs célèbres, ô vous qui êtes la 
gloire de Tantiquité et la plus noble portion de la Sainte 
Eglise de Dieu! qui, par votre éminente sainteté et vos lu- 
mières, avez éclairé, comme des astres brillants, les quatre 
points cardinaux ; venez déployer, aux yeux étonnés 
des humains, la pureté de la Foi de vos âges ; redites- 
nous comment, depuis la célébration de la Cène, les 
mortels , quel qu'ait été leur état de gloire et de puis- 
sance, se sont plu à s'humilier devant le Sacrement 
adorable du Corps et du Sang de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, caché sous les apparences du pain et du vin. Con- 
fondez, anéantissez par vos sentences sans appel, ces 
ingrats novateurs qui n'ont pas craint, qui ne craignent 
pas encore, dans leur aveuglement, d*oulrager leur Divin 
Rédempteur, en dénaturant audacieusement ces paroles 
sacrées : Ceci est mon Corps, Instruisez-nous , éclairez- 
nous de toutes vos lumières ; prémunissez-nous contre 
les embûches de l'hérésie et de rincrédulité, qui nous 
inondent de toute part; ensevelissez dans loubli ces avor- 
tons éphémères, qui osent altérer la parole immuable du 
Souverain Maître de la terre et des deux; ou plutôt, ùtez 
aux malheureux enfants du siècle, le bandeau de leurs 
yeux , la vanité de l'esprit et la dureté du cœur, ces deux 
vices capitaux de notre société actuelle , qui , à litre de 
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progrèê^ porte écrit sur son étendard : exalter l^égoîsme, 
enfler resprit et vider le cœur 

Citons d'abord les mémorables paroles du célèbre 
S. Denis TAréopagile : — ^Le Saint Sacrement de l'Autel 
est un divin mystère, dans lequel le Christ est présent 
sous certains signes, — Sacramentum Altaris divinum et 
sanctum est mxsteritMn, in quo sub certis signis Christus 
ipseprœsens est» (S. Dion. Areop., de Eccl. Hier., c. m). 

Ecoutons ensuite i'illustre S. Ignace, ce contemporain 
des Apôtres, disciple de S. Pierre et son successeur au siège 
d*Antioche : — > « 2^ seul pain que je demande, c'est la 
Chair adorable de Jésus-Christ; le seul vin que Je veux, 
c'est son Sang ; ce vin céleste qui excite dans l'âme le feu 
vif et immortel d'une charité incorruptible. « — «c Non 
desidero cibum periturum, sed panem vitœ, qui sit caro 
Jesu Christi, FiliiDei Fivi» (S. Ignat. Mari., Kpist. ad 
Rom.). — Eucharistias etoblationes non admittunt (Simo- 
niani), qubd non confiteantur Eucharistiam esse carnem 
Salvatoris, quae pro peccatis nostris passa est. Qui autem 
huicce dono Dei contradixerint, digni sunt morte.,,. 
(Idem, ad Smyrn., lib. IV, adv. hœres,, cap. XVII, N" V.) 

Autorité immense, par laquelle le saint Pontife prouve, 
itérât! vemenl, la présence réelle du Sauveur crucifié, au 
Sacrement de rEucharistie ; présence que les Simo-niens 
s'obstinaient, seuls, à ne pas reconnaître, par une erreur 
pour laquelle il les jugeait tous dignes de mort. 

S. Clément, autre disciple de S. Pierre, dont il reçut 
Tordination, suivant le témoignage de Tertullien, celui- 
là même que S. Paul mentionne dans son Epître aux 
Philippiens, dit : — «Le Prêtre qui aura administré le 
n Corps de N.-S. J.-C. avec négligence ou inattention, 
» méritera une très-forte peine. » k Sacerdos qui negli- 
genter vel inattentè Corpus D. N, J. C. porrexerit, 
maxime pœnâ dignus erit n (S. Clem., Papa, £p. ad Jac.) 

tt II n'est point offert de plus digne hommage que 
» le Sacrifice de la chair et du sang du Christ, puisqu'il 
1 surpasse en dignité toutes les autres offrandes. » « Non 
datur alia dignior Oblatio quàm Sacrificium carnis et 
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sanguiniê Ckristi, quippe hoc aUas otnnes oblationet di» 
^m/a/«prcece//i/.»(S. Âlex.PP.elM'^,£p.Iadomn.Orlh.). 

Aq II" siècle, ce sont S. Juslin, Martyr, et S* Clément 
d'Alexandrie, ces deux grands Docteurs, de la primitive 
Eglise, qui rendent un éclatant témoignage de la soumis- 
sion et du respect des hommes de leur temps pour la Divine 
Ëucharislie : — Com^ne Jésus-Christy N, Sauveur^ s'est in- 
carné par la Parole de Dieu, et a prié chair et sang pour 
notre salut, de même aussi il nous a été enseigné, que 

cette substance alimentaire devenue £ugbabi8tie par 

[l'efficace de) la prière du Verbe, . . Lieu, issu de Lui, EST 
la CHAIR et le SANG de ce même JESUS qui a été faU 
chair. — Quem^admodumperFerbumDei incarnatus i%svs 
Cbristcs.... et camem et sanguinem pro salute nostrà 
habuit, sic etiam per preces Verbi Dei ab ipso... Eucha- 
ristiam factum cibum... illius incarnati Jesu e# caihim 
et SANGUINEM ES8B docti sumus(kpoL II ad Antonîn. imp.). 

tt Mangez ma Chair, et buvez mon Sang, nous dit 
Jésus-Christ : par là il nous donne la plus substanHelle 
nourriture, le breuvage le plus salutaire ; il nous fournit 
sa propre Chair, il nous présente son propre Sang, afin que 
ses enfants aient tout ce qu'il faut pour croître et se for- 
tifier n (S. Clém., en son Pédagogue). 

S. f renée, dit la lumière des Gaules, le modèle des 
évêques de son siècle, qui scella de son sang la foi de 
TEglise naissante, en âOâ, parle ainsi, en son Traité 
contre les hérésies (liv. IV, c. xvii) : « Jésus-Christ ayant 
» pris ce qui de sa nature était Pain, le bénit, rendit 
» grâces en disant : Ceci est mon Corps. Et, de même, 

» ayant pris le Calice il confessa que c'était son 

» Sang : il enseigna la nouvelle oblation de son Testa- 
» ment : TEglise Ta reçue des Apôtres, et Toffre à Dieu 
» dans tout T Univers. » — Plus loin (chap. xviu), ce 
Disciple érudit de S. Polycarpe et de Papias, ajoute : 
« Ce pain terrestre, recevant l'invocation de Dieu, n'est 
déjà plus un pain commun, fnaiê Eucharistie, constituée 
de deux choses différentes, celte terrestre et celle céleste : 
ainsi notre corps, en recevant l'Eucharistie, n'est plus 
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corruptible f mais possède l'espoir de la Résurrection. >» 
«{ Quemadmodûm enim gui est a terra panis, percipiens 
invocationefn Dei, jain non comtnunis punis est, sed 
Eucharistia, ex dtmhus rébus constans, terrenâ et cœ- 
lesti; sic et corpora nostra percipientia Eucharistiamy 
jam non sunt corruptibilia ^ sed spem Resurrectionis 
habentia, » 

S. Ambroise, nobleet diacre d^AIexandrie (mort vers Fan 
251), dit à ses Néophytes : — Considérez quel est le plus 
excellent^ ou cet aliment que Dieu donnait aux Israélites 
dans le désert^ et appelé pain des Anges, ou la Chair 
de J.'C, laquelle est le Corps inême de Celui qui est la Vie. 

S. Cyprien, primat d'Afrique (mort en 2158), écri- 
vait : — C'est par une foi inébranlable que les soldats 
du Christ doivent se préparer j en songeant qu'ils boivent 
tous les jours le calice de Son Sarg, afin d'en être mieux 
disposés à verser le leur pour le Christ. 

S. Denys, patriarche d'Alexandrie d'Egypte (mort en 
265), que son grand âge empêchait de se rendre au Con- 
cile d'Antioche, auquel les Ëvêques l'invitaient avec in- 
stance, écrivit à Paul de Samosatbe cette lettre remar- 
quable, à nous léguée par £usèbe, et dite Vinsigne et la 
célèbre, par le sublime S. Jérôme. En voici un fragment : 
u Par ce mtstère ineffable, que le Christ appelle Nou^ 
veau Testament j II se donne lui-même à nous dans la Cène 
mystique. Jadis la chair des animaux irraisonnables était 
déposée sur l'Autel... aujourd'hui quelle différence!.... 
Le Seigneur lui-même, ce Sauveur Dieu d'Israël, a 
dit: Celuiquifne mange, vivra par moin (S. Jean, VI, 58). 

« Quel délit! s'écrie S. Firmilien , évéque de Césarée 
(mort en 569), chez ceux qui sont assez téméraires pour 
usurper la Communion^ avant d'avoir lavé leurs souih 
lures dans le bain de l'Eglise^ s'ils touchent le Corps et 
le Sahg du Seigneur. » 

Le savant Origène et le grand Tertullien élèvent, en 
même temps, leurs voix éloquentes pour proclamer le 
Sauveur sur nos Autels : — La Manne, dit Origène, était 
alors un mets en figure : mais, de nos jours, la Chair du 

6 
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Verbe de Dieu est, ious les espèces du paittj un véritable 
Aliment; car, dit Jésus-Christ lui-même : « Ma chair est 
vraiment une Nourriture. » — Tan c in JSnigmate erat 
Manna cibus; nu ne autem in Specie Caro Verbi Beiest 
verus Cibus f ut ipse dicit : quia Caro mea verè est Cibus. 
(Homel. VII in lib. Num.). — Jésus, dit Terlullien, 
prend le pain, le distribue à ses disciples; de ce pain il a 
fait son propre Corps en leur disant: « Ceci est mon corps. )» 
Son corps dans sa forme, dans sa réalité, non d'une m4i^ 
nière fantastique, — o Le Corps du Seigneur étant reçu et 
mis en réserve, ajoute ce Docteur, c^esdenu points-ci sont 
saufs : il y a participation an sacrifice, et un devoir- 
office est rempli. » « Accepto corpore Domini et reservato, 
utrumque salvum est, et participatio sacrificii, et exe^ 
cutio ofPcii,.. » — Citant ces mots : Panemnostrum que- 
tidianum da nobis hodiè^ il affirme que cela peut s*en- 
tendre de trois manières : 1® des besoins du corps; 
S® spirituellement, du Christ qui est le ?rai Pain des 
croyants; 3» du Corps du Christ, lequel est dans l'Eucha- 
ristic. — Ce Prêtre si éclairé distingue entre le Christ reçu 
(apprehensum) par la foi, et le Christ existant dans TEu- 
charistie : distinction qui serait inutile, si le Christ n*y 
était reçu que par la foi {Lib. de Oratione, cap, XIV). 
« La chair se nourrit du corps et du sang du Christ, pour 
» que Tâme s'engraisse de Dieu, t u Caro corpore et san- 
guine Christi vescitur^ ut et anima de Deo saginetur » 
(Lib. de Resurr. carnis, C. YIII). 

Rapportons ici un illustre témoignage qui tient au 
111** et au IV* siècle à la fois, celui de 518 Evéques for- 
mant le premier Concile OEcuménique, tenu à Nicée en 
524. « Derechef, il ne faut pas être bassement attentif 
» au Pain et au Calice, offerts sur cette Table divine : 
» mais, élevant notre esprit, comprenons par la Foi cet 
» Agneau de Dieu gisant sur cette Table sacrée, enle- 
n vant les péchés du monde, immolé par les Prêtres 
> d'une manière non sanglante. Et, en prenant véritable- 
» fnent son précieux Corps et son Sang adorable, croyons 
* qu'ils sont les gages de notre Résurrection. » 
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« Eloignons de nous, s'écrie Ëasèbe d'Emesse, mort 
vers 359 (Hom. sur la Pàqae), les doutes d'infidélité, 
puisque Celui qui est auteur de ce Don est témoin de 
celle vérité. Car le Prêtre invisible change, par Sa parole 
et par une vertu secrète, les créatures visibles en la Sub- 
stance de sa Chair et de son Sang, en disant : Ceci est, etc. y* 

S. Jacques, évêque de Nisibe (mort vers 560, et qui 
se trouva au Concile général deNicée), parle comme suit : 

— « Notre-Seigneur , après avoir lavé les pieds de 

ses Disciples, se remit à table, et leur donna ensuite Son 
Corps et Son Sang. .> 

Césaire, frère de S. Grégoire de Nazianze (et mort 
en 368), parle ainsi dans son 111'' Dialogue : u Le Verbe 

Divin étant parmi nous et vivant avec nous dit à ses 

Apôtres, en leur divisant le pain : prenez-en et mangez- 
en tous. Ceci est mon Corps, quoiqu'il ne fût pas encore 
sacrifié en sa propre Chair. Et, de même, il leur dit : prenez 
et buvez. Ceci est mon Sang, quoique son Côté n'eût pas 
encore été percé d'une lance sur la Croix.... Ce pain ne 
ressemble en aucune sorte à l'image du Corps de Dieu- 
Verbe, qui est la cause de notre salut ; et le Calice du vin 
que l'on offre avec le pain n'a point de rapport avec le 

Sang qui est dans son Corps Car le Corps de J.-C. 

est plein de sang, animé, rouge, composé de divers nerfs, 
artères, veines..... il est droit, il a divers membres; il 

est propre à marcher, à agir Mais cette autre chose 

est ronde, sans apparence de membres, inanimée, dé- 
pourvue de sang, immobile, sans ressemblance aucune, 
ni à ce qui fut visible en J.-C, ni à la Divinité, absolu- 
ment imperceptible nous croyons néanmoins, par 

Taulorité de la parole de Dieu, que n'étant ni semblable, 
ni égale, cette chose est proprement et précisément le 
divin Corps même, qui est sacrifié sur la Table divine, 
qui est distribué, sans division, à toute la trou[>e, etauquel 
on participe incessamment. » 

S. Grégoire de Nazianze (mort en 374) dit aux 

Fidèles et aux Néophytes : u Mangez le Corps et 

buvez le Sang, sans hésitation aucune, si vous Ion- 
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pirei après la vie ; n*ayez aucun doute à cet égard. » 
S« Ephrem, diacre d'Edesse (mort en 578), dit : 
- — V Participez au Corps immaculé et au Sang du Sei- 
gneur, avec une Foi très-pleine, étant assurés que vous 
mangez l'agneau même tout entier; car les mystères du 
Christ sont un feu inextinguible. Puis : » Il (J. C.) nous 
alimente d'esprit et de feu, en nous donnant Son Corps à 
manger et Son Sang à boire, n 

S. Oplat, évéquede Milève, en Afrique (mort vers 584), 
reproche en ces termes Tattentat des Donatistes : u Est-il 
de plus grand sacrilège que celui de renverser, briser et 
raser les autels de Dieu? autels qui reçoivent les vœui du 
peuple, et réceptacles des membres du Christ : c'est pour- 
quoi ils sont reconnus, parla généralité, comme le gage 
du salut éternel, la tutelle de la Foi et l'espoir de la ré- 
surrection. Qu'est-ce donc que l'Autel, sinon le lieu où re- 
pose le Corps, le Sang du Christ? En quoi vous avait-il 
offensé, le Christ, dont le Corps avec le Sang y habite, en 
certains moments? Vous avez ainsi imité les Juifs : ils 
portèrent leurs mains sur le Christ crucifié, et vous le 
frappez sur l'Autel ! «i Quid enim est tam Sacrilegum 
quam altaria Dei frangere, radere, removere ? in quitus 
vota populij et membra Christi portata sunt (Calices 
Christi Sanguinis portatores!) : undè à multispignus 
salutis cetemasy et tutela fidei, et spes Resurrectionis 
accepta sunt : quid est enim Altare nisi locus, in quo 
requiescit Christi Corpus et Sanguis ? Quid vos offenderat 
Christus, cujus illic per certa momenta Corpus et San- 
guis habitabat ? Hoc modo JudoBOS estis imitati, Illi in- 
jecerunt fnanus Christo in Cruce ; à vobis percussus est 
in jiltarin (Lib. YldeSchism. Donatist.]. 

Prétons ici Toreille aux paroles si décisives des SS. Cy- 
rille et Grégoire, ces Prélats si vénérables par leur piété 
et leur savoir : — Quand le Christ affirme et dit du 
Pain : Ceci est mon Corps, qui oserait en douter ? De 
même, quand il affirme et dit : Ceci est fnon Sang, qui 
doutera, et osera dire que ce n*est pas le Sang de Jésus ? 
Cum Christus sic affirmet atque dicat de Pane : hoc est 
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Corpus meum, quU deinceps audeat dubitarê? me 
Eodem quoque confirmante et dicente .•♦hic est San- 
guis meus, quis, inquam, dubitet, et dicat non esse Illius 
Sanguinem? (8. Cyrill., Ep. hieros., in Catecb., iv Mystag.) 
— S. Cyrille, élu Evèque en 3S0, mourut en 386. 

U même Père, en expliquant la liturgie aux Néophytes^ 
dit entre autres : — «Soyons plus purs, pour prier un Dieu 
» si bon, si favorable, d'envoyer le S^*£sprit sur ces objets 
» qu'on Lui ofiFre, et de faire que le pain devienne le 
» Corps de J.-C, et que le vin devienne Son Sang, » 

S. Grégoire, é?èque de Nysse (mort vers 400), que son 
grand âge et sa rare science firent surnommer le Père 
des Pérès, dit : — ^u commencement, le pain est un 
pain commun; mais, lorsque le Mystère fa consacré, 
on rappelle le Corps du Christ, et il l'gar. Corpus 
Càrisli didtur, et est. — « C'est par la vertu de \h 
>• bénédiction, que la nature des espèces visibles est 
» changée en Son Corps. » u Virtute benedictionis, 
in Illud transelementatâ eorum qu» apparent naturâ. » 
{Disc.catech., c. XXXVII.) 

<i Ce pain, dit S. Ambroise (Immortel)^ archevêque de 
Milan, est du pain avant la prononciation des paroles sa- 
cramentelles.; aussitôt que la Consécration se fait, le pain 
devient le Corps du Christ.... Ce n'était point le Corps du 
Christ avant la consécration ; mais, après la consécration, 
je vous l'assure, c'est le Corps du Christ. » u Panis isle 
estpanis antè verba sacramentorum; ubi accesserit 
Consecratio, de pane fit Corpus Ghristi,,,. Non erat 
Corpus Christiantè consecrationem, sed post conse- 
crationem, dico tibi quod jam est Corpus Christi.n 
(Lib. IV de Sacramenlis, c. iv.) 

S. Paulin (mort vers 40a), qui écrivit la vie de S. Am- 
broise, raconte la manière dont cet illustre Pontife, étant 
près de mourir, reçut la S'«-Communion : — « Honorât, 
évêque de Verceil (celui par qui il fut assisté), s'étant retiré 
dans la partie la plus élevée de l'habitation pour goûter 
quelque repos, entendit une voix lui crier, pour la troi- 
sième fois : Lève-toi , hâte-toi ; parce que sa fîn est bieçi 
proche. Etant descendu, Honorât présenta au Saint le 
Sacré Cqrps du Seigneur. L'ayant reçu (quo sumpfo), 

6. 
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il croisa pieusement les mains sur sa poitrine; et, tout en 
priant arec fer?eur, il rendit rame à Diev, en 39^7, âgé de 
tf 7 ans, étant muni du Pain des farts^ comme Yiatiqub. » 

Ce narré est d'autant plus curieux, qu'il indique la pra- 
tique ancienne de l'Ëglise , de donner^ à Ses mourants, la 
Sainte Communion « sous une seule espèce, n 

S. Gaudence, évèqne de Bresse, en Italie (mort au com- 
mencement du V* siècle) , s'exprime ainsi : — « Aujour- 
d'hui que, dans la vérité delà Loi nouvelle, un seul Agneau 
meurt pour tous, il est certain qu'étant aussi immolé sur 
tous les autels des Eglises, il nourrit , sous le Mystère du 
pain et du vin, ceux qui l'immolent.. •. Cestbien ià, sans 
nul doute, ia Chair de l'Agneau,.... c'est là, véritable- 
ment, le Sang de l'Agneau. » 

S. Jean Chrysostôme , cette Bouche (Tor (qui florissait 
déjà avant 998, et qui mourut en exil le 14 sept. 407), dit : 
— Combien y ^« a-t-il qui disent à présent : Je 
voudrais roir Sa forme et Son visage; je voudrais 
voir Ses habits, Sa chaussure ! Vous Le voyez Lui^ 
même, vous Le touchez Lui-même, vous Le mangez. 
Lui-même : vous souhaitez voir Ses habits , et Jl Se 
donne Lui-même à vous, (Bpist. adColosjr.) -^ <( Con- 
sidérez de quel mets le Sauveur nous alimente et nous 
rassasie. Lui-même est, pour nous, ta substance de cet 
aliment. Lui-même est noire nourriture. » 

S. Augustin, cette Lumière de l'Occident (mort en 430)» 
dans un transport admirable de piété, s'écrie de sa voix 
angélique : — Le Seigneur est véritablement Grand, 
et Sa miséricorde est bien digne de louanges, pour 
nous avoir donné véritablement à manger Son propre 
Corps, dans lequel Jl a souffert tant de tourments, et 
Son Sang à boire» — Manibus aliorum potest portari 
homo, manibus suis nemo portatur;.., in Christo 
autem invenimus,.,. Ferebatur enim Cbristus in ma- 
nibus Suis, quando commendans ipsum Corpus Suum 
ait : Hoc est Corpus meum, ferebat enim illud Corpus 
in manibus Suis. (S. Aug. in Tit. Ps. XXXIII.) — {V. 
notre Réfutât,, p. 27.) -^ Ce même Père, dans un de ses 
sermons, s'énonce de la sorte : — « Ce pain que vous 
voyez sur fAutel, étant consacré par kz Parole de 
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Dieu, est le Corps de J.-C. Ce Calice, ou plutôt ce qui 
est dans ce Calice, ayant été sanctifié par la Parole de 
Dieu, est le San§ de J.-C. » 

S. Pierre, archevêque de Ravennc, et surnommé Chry- 
sologue pour son éloquence (mort en 455], s'exprime 
ainsi : *- u Que les Chrétiens, qui touchent tous les jours le 
Corps de J.-C, apprennent, par Texerople de VHémor- 
roîsse (S. Matth., ix, 20), quel remède ils y peuvent 
trouver pour tous les cas, puisque cette femme fut plei- 
nement guérie, rien qu*à toucher la frange de la robe du 
Messie. Mais, ce qui est déplorable, c'est que, si elle trouve, 
dans le contact de cette frange, le remède à sa plaie, nous, 
au contraire, nous nous créons, comme à plaisir, de nou- 
velles plaies dans le remède même. Et c'est ce qui fait que 
FApôtre avertit ceux qui mangent Indignement le Corps 
du Seigneur, qu'ils reçoivent leur propre condamnation. » 
A ce propos, le même Père Chrysologue, prenant pour 
texte (Sernu XCV'') l'invitation faite à N.-S. par un Pha- 
risien (S. Luc, yii, 56) dédaigner partager son repas, con- 
tinue en ces termes : — « Mais pourquoi, ô Pharisien ! 
veux-tu manger avec le Christ ? Crois-en Lui, sois Chré- 
tien, et tu Le mangeras Lui-même. Je suis, dit J.-C, le 
Pain descendu du CieL — Dieu donne toujours plus 
qu'on ne Lui demande; car II Se donne Lui-même en 
nourriture à ceux qui L*aiment. » 

Ces réflexions nous suggèrent cette remarque : la ren- 
contre du SEiGNEua avec les disciples d'£mmaUs (S. Luc, 
XXIV, 15, etc.) atteste merveilleusement à quel point 
Jésus, en Son inépuisable générosité, nous accorde au 
delà de nos désirs, puisque ces deux Hébreux, qui sou- 
haitaient ardemment d'être Ses convives, obtinrent, en 
outre, l'insigne faveur de LE manger en personne, après 
Lavoir reconnu dans la fraction (1) du Pain consa- 



(1 ) Pendant gu'tUsoupaient, Jésus prit du pain, le bénit et 
lerQmpit{$. Mattb., XXVI, 26).— Heureux celui qui, durant la 
fraeiion de ee Pain céleste, s*approche de la Divinité dont, à 
coup sûr, la colère cessera, commenous Texplique le mellfflue 
S. Bernard : — « flrompitpar grâce, pour hrUer le courroux 
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cré (?T. 50 et 31). De plus, en accomplissement de la pro« 
messe, si consolante, faite aux Disciples, demeurés fidé- 
les, de manger et de boire à ia table du Seigneur, dans 
Son Royaume éternel (S. Luc, xxii, 28 et 30), Celui qui se 
donne à nous comme aliment, durant cette yie, pourra-t-li 
jamais rien nous refuser, dans l'autre, où II sera Lui-même 
notre récompense infiniment grande? (Gen. XV, 1.) 

Jean, d'Antioche, Patriarche de cette même ville, en 
429 (mort en 442), celui qui anathématisa Thérésiarque 
Nestorius, dans un sermon sur l'Eucharistie, s'énonce 
ainsi : u .... Voilà le feu spirituel qui descend du Ciel. 
» Voilày dans le Calice, le Sang même gui a été tiré 
» du pur et divin Côté de J.-C, afin de vous purifier.» 

S. Isidore de Péluse, un des plus illustres Disciples de 
S. Jean Chrysostôme (et mort en 443), s'exprime en ces 
termes... : «< Puisque, sur la Table mystique, c'est l'Es- 
» prit-Saint -f- -f "l* ^^U <l*un pain commun, fait le propre 
M Corps de J .-€ . incarné. . .n {Epit> CIX contre Macédon .) 

S. Cyrille, patriarche d'Alexandrie, est le Père qui a le 
plus expliqué les paroles de notre Divin Sauveur au ^^ eh. 
de S. Jean, et qui a prouvé à l'évidence la croyance de 
l'Eglise sur le Dogme de l'Eucharistie : Aussi, dit-il, en 
combattant Thérésie de Nestorius, — « Si la Divinité et 
» l'Humanité de Jésus-Christ ne sont pas unies person> 
n nellement ensemble, le Corps et le Sang, qui nous sont 
» présentés dans le Sacrifice de l'Eglise, ne sont que le 
n corps et le sang d'un homme commun et ordinaire, et, 
» par conséquent, nous ne prenons que l'Humanité simple 
» et nue, et non la Divinité de Jésus-Christ. Car la Divi- 
» nité séparée, et par elle-même, ne peut être ni prise, ni 
» mangée, mais seulement par adjonction, et en tant 
» qu'elle est unie personnellement avec un objet percep- 



de Son Père. Car Dieu adit qu'il consommerait notre ruine, 
$i Son Unique Elu n'existait pas dam la fraction, pour con- 
jurer ce même courroux. » — Fregitper gratiam, ut Suam 
et Fatris frangeret iram. Dixit enim Deusquàddisperderet 
nos, si non Unicus Eleotus Ejus stetisset in confractione, ut 
averleret iram Ejus. (S. Bern., apud Tilmanum., iu alleg.) 
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» tit)1e, qui lui serve comme de véhicule : et l'Humanité, 
» aussi séparée et par elle-même, ne peut vivifier le 
» corps et l'âme que par adjonction et en tant qu'elle est 
n unie avec la Divinité du Christ.... d*où il suit, qu'en 
» séparant les deux natures du Christ, on priverait l'Eu- 
» charistie de la vertu de vivifier. » 

Ce même Père présida, l'an 431, au nom du Pape Cé- 
lestin, le Concile général d'Ëphèse. Ce Concile approuva 
et adopta les paroles suivantes que contenait la lettre 
«idressée par S. Cyrille à Nestorius : — u C'est aussi de 
u même que nous approchons des choses mystiques et 
» bénies, et que nous sommes sanctifiés, étant devenus 
n participants au Corps Sacré et au Précieux Sang du 
> Christ, Rédempteur de nous tous ; non pas en recevant 
A une chair commune, ce qu'à Dieu ne plaise, ni même 
» d'un Homme sanctifié.... mais une Chair devenue pro- 
» prement celle du Verbe Lui-même, » — Ailleurs il dit 
encore (Disc, sur la Cène mystique) : u Si Jésus^Christ 
» n'est qu'un simple homme, comment peut-on dire 
:» qu'il donne la vie éternelle à ceux qui approchent de 
» cette Table ? Et comment pourra-t-11 être divisé, et ici 
M et en tous lieux sans diminution ?....6uvonsdu Sang qui 
H sanctifie la vie, croyant fermement que le Christ reste à 
» la fois le Prêtre et la Victime, celui qui offre et qui est 
» offert, celui qui reçoit et qui est donné. » — (Ob. 444.) 

S. Proclus, autre disciple de S. J. Chrysostôme et ar- 
chevêque de Constantinople (élu en 454 et mort en 447), 
tient ce langage : — u C'était donc de ces prières qu'ils 
» attendaient la descente de l 'Esprit-Saint, afin que par 
» Sa Divine Présence, le pain et le vin mêlé d'eau (1), 

(1) « Quand» dans le Sacrement, TEau se mêle au Vin, le peuple 
fidèle, représenté par celle EÂU,s*incorpore au Christ, en s'y unissanl 
en quelque sorle parfaitemenl par la Charité, si bien que l'on peut 
dire avec i*Ap6tre : Qui donc noua séparera de la charité du 
Christ ? Sera-ce l'affliction, ou les angoisses, ou la faim, ou la 
nudité, ou les périls, ou la persécution, ou le glaive ? > < Dum 
in Sacramenlis Vino aqua miscetur, Chrislo fidelis populus incor- 
poratur, et jungitur, ut liceat dicere cum Aposlolo (Ep. ad Rom., 
VIII, 35.) : Quis nos separabit a charitate Christi? iribulatio ? 
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^ proposés en sacrifice, fussent faits le Corps même et le 
i> Sang de noire Sauveur J.-C. » 

Ecoutons S. Hilaire (mort en 449) : — « Attachons- 
>• nous à ce qui est écrit, si nous ^'oulons accomplir les 
» devoirs d'une foi parfaite...... » C'est J.-C. qui nous 

dit : Ma Chair est vraiment viande y et Mon Sang vrai- 
ment breuvage : celui qui mange ma Chair et boit mon 
Sang, demeure en Moi et Moi en lui» » 

S. Léon, surnommé le Grandy Pape (élu en 440. 
mort en 461), dit, dans un de ses sermons sur TEucha- 
ristie : « Le Seigneur nous dit : Si voua ne mangez la 
Chair du Fils de l'homme, et ne buvez Son Sang, vous 
n'aurez point la vie en vous. Communiez donc à la Table 
Sacrée, en sorte que vous n'ayez nul doute sur la vérité 
du Corps et du Sang de J.-C. (Z>. YI deJejunio,) 

Le docle Hesychius. prêtre de Jérusalem (qui floris- 
sait de 440 à 470) et contemporain de S. Cyrille d'A- 
lexandrie, dit dans son commentaire sur le Lévitique : 
— « Les mystères de J.-C. sont proprement le Saint des 
Saints^ parce que c'est le Corps de Celui de qui l'Ange 
Gabriel a dit à la Vierge : Le Saint qui naîtra de vous sera 
nommé le Fils de Dieu. Et ceux-là le reçoivent par igno- 
rance, qui ne connaissent pas sa force et sa dignité, qui ne 
savent pas que c'est ^ en toute vérité, ce même Corps et ce 
même Sang..., L'Esprit de Dieu qui est en nous, et la 
Parole qu'il nous a laissée règlent l'usage de nos sens et 
empêchent que, non-seulement notre goût, mais encore 
notre ouïe, notre vue, notre tact et notre odorat ne pren- 
nent plus de part qu'ils ne doivent en ce Mystère; de 
manière qu'ils ne nous portent à former aucune pensée 
basse, ni aucun raisonnement faible et indigne de choses 
si grandes et si relevées.... Car il faut attribuer la sanc- 
tification du Sacrifice mystique, et le changement et la 
transformation des choses sensibles aux spirituelles^ à 
Celui qui est le véritable Prêtre, savoir J.-C. ; c'est-à-dire, 

an angustia? an famés ? an nudittis? an pertculum? an perse-- 
cutio? angladius? » (Cœsar. Arelat., Hom, VU.) 
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LE reconnatlre pour le seul Auteur de ce miracle ; parce 
que sa puissance et la parole qu'il a prononcée, sanctifient 
autant les objets visibles, qu^elles les exhaussent au-dessus 
de toute la portée de nos sens, et même de notre esprit. » 

SaWien, évéque de Marseille, surnommé le Jérémie 
du Y* siècle (qui mourut en 484), s'exprime ainsi : — « Ils 
(les Juifs) mangèrent la Manne, et nous mangeons J.-C, 
Ils se repaissaient de chair d*oiseau, et nous sommes 
nourris du Corps de Dieu, >» 

Le synode d'Alexandrie décida ceci : « Bien que 
n nous ne croyions pas que le Corps et le Sang qui nous 
» sont proposés, soient le Corps et le Sang d'un simple 
» homme ; mais que nous LES recevions comifie ayant été 
n faits le Corps et le Sang du Verbe, qui vivifie tout. » 

Au siècle suivant, de nouvelles autorités viennent nous 
montrer cet adorable Sacrement de bénédiction toujours 
triomphant : — La chair qu'a prise le Verbe de Dieu le 
Père... et le pain qui est consacré dans l'Eglise sont un 
mêfne Corps ; car, tout comms cette Chair est le Corps de 
Jésus-Christ, de même ce Pain se change au Corps de 
Jésus-Christ : ce ne sont pas deux corps, mais un seul et 
fnême Corps. — Caro, quam Verbum Dei Patrisassump- 
sit et panis qui consecratur in Ecclesiâ unum Cor- 
pus sunt; sicut enim illa Caro Corpus Christi est, ità iste 
Panis transit in Corpus Christi, nec sunt duo corpora, 
sedunum Corpus(S. Remig. Comm. cap. X Ep. l»adCor.). 

S. Fulgence, évéque de Ruspe, en Afrique (en 508 ; 
mort en 555), nous transmet ce fragment d'un discours 
de S. Augustin : — « Selon le témoignage que la Foi en 
» doit rendre, le Pain est le Corps de Jésus, et le vin de 
» ce Calice est le Sang du Christ. » 

« C'est ce Prêtre invisible, dit S. Césaire, évéque 
» d'Arles (mort en 544), qui, par la vertu secrète de Sa 
» Divine Parole, change des créatures visibles en la sub- 
»» stance de Son Corps et de Son Sang. » 

S. Germain, de Paris (mort en 576), en parlant des 
dons portés sur l'Aulel dit (Liturg. Galiica) : « Le pain 
» est changé au Corps, et le vin au Sang, le Seigneur 
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» ayant dit du pain : Ceci est mon Corps ; et da rin : 
» Ceci est mon Sang.,*.. Cet aliment changé en Corps, 
» ce calice en Sang, ce que nous avons offert pour nos 
M péchés nous sauve par SES mérites.» — «Ut translata 
» fruge in Corpus, Calice in Cruorem, proficiat meritis, 
>» quod obtuliraus pro delictis. n 

— S. Ëutique, patriarche de Constantinople (mort 
en l»88), dit, dans un passage de ses écrits, conservé 
par Nicélas Choniates, historien grec du xii^ siècle : 

— <t ..... Et, comme la voix proférée par un seul, et qui 
se répand dans Tair, est tonte dans sa bouche, et pénètre 
entièrement dans les oreilles de ceux qui l'entendent, 
sans que Tun en reçoive plus ou moins que l'autre ; parce 
que, encore que la voix soit un corps, n'étant autre chose 
qu'un air agité, elle est tellement une et indivisible, que 
tous l'entendent également, quand il y aurait ensemble 
dix mille auditeurs : — ainsi nul ne dùit douter, qu'après 
la Consécration mystique et la Sainte fraction, le Sang 
du Seigneur incorruptible, saint, immortel et viviBant, 
se formant par la vertu du Sacrifice dans les Espèces con- 
sacrées, n'imprime toute sa force en chacun de ceux qui 
le reçoivent, et ne se trouve tout entier en tous ; comme 
il est arrivé dans les exemples que nous avons rapportés. » 
{F. notre Réfutation, page 27.) 

Puis, au même siècle, S. SexteAlcime Avite, évêquede 
Vienne : — Le Sauveur nous a laissé tout entier le Corps 
qu'il a pris pour l'amour de nous. Les autres laissent 
leurs biens à leurs héritiers ; mais Jésus-Christ s'est laissé 
lui-même, c'est-à-dire la chair et le sang de son propre 
Corps (Serm. de natali calicis, in fragm.^ p. 209). 

Au vii«» siècle, écoutons saint Eloy, évêque de Noyon : 

— Selon que Jésus-Christ le témoigne lui-même, c'est sa 
vraie Chair et son vrai Sang qu'on nous donne à fnanger 
et à boire dans le Sacrement (de la Sainte Cène) ^ de sorte 
qu'en recevant la chair et le sang de son Corps, sous les 
espèces du pain et du vin, nous devenons, par nature, 
une même chose avec lui (Homélie YIII). 

S. Grégoire-le- Grand (mort le 12 mars 604, succom- 
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bant soas le fardeau du suprême Pontificat) fait allusion 
aux mémorables paroles d^Ëusèbe, évêque d'Ëraesse, le- 
quel, en se rapportant à celles de VExode^ parle ainsi du 
Sang Eucharistique : « Ceux-là mettent le Sang deFAgneau 
» sur l'un et l'autre poteau, qui le prennent de bouche et 
n de ccBur. n — (t Quidsit SanguU Agni nonjam audiendo, 
eed bibendo didicistis : qui Sanguis super utrumque pos- 
tera ponilur, qnando non solùm ore corporis, sed etiam 
orecordis hauritur » (Homil. XXU in EvangeL), 

S* Epiphane, au vin^ siècle, s'écrie avec une sorte 
dMndignation sublime : — Jamais, non jamais vous ne 
trouverez que le Madire, ou les Apôtres, ou les Pères aient 
dit que ce Sacrifice non sanglant, qu'offre le Prêtre, soit 
une figure; mais vous verrez qu'ils affirment que c'est le 
propre Corps et le propre Sang de Jésus-Christ, — JVun- 
quàm invenies, neque Dominum^ neque Apostolos, neque 
Patres incruentum illud Sacrificîum, quod à Sacerdote 
offertur, imaginera dixisse, verûm ipsum Corpus et ip- 
sum Sanguinem (S. Epiphan. in disp. cum Greg.). — 
Et, à la raèrae époque, saint Jean de Damas, dont toutes 
les parties de l'Orient admirèrent et les talents et les 
vertus, confirme de la manière la plus authentique cette 
divine Doctrine, que nous avons vue triompher jusqu'à 
ce jour de toutes les hérésies qui tentèrent d'en obscurcir 
la majesté : — Le corps que nous recevons, dit ce grand 
Docteur, dans le sacrement de V Eucharistie, est vérita^ 
blement uni à la Divinité; c'est le Corps qui est né de la 
Vierge : non pas que le Corps que Jésus-Christ a élevé 
descende du ciel, mais parce que le pain et le vin sont 
changés au Corps et au Sang de Jésus-Christ (De fide or- 
thodoxe). Et un peu après: — Et le pain et le vin ne sont 
point la figure du corps de Jésus-Christ, m^is le Corps déifié 
du Seigneur; car Jésus-Christ a dit : Ceci est, non la 
figure de mon corps, mais mon Corps; ni la figure de 
mon sang, fnais m>on Sang. 

Ecoutons Théophylacie(mort en7M): — Jésus n'a pas 
dit : Ceci est lafi{fure de mon corps, mais, ceci est mon 
Corps. En effet, par une ineffable opération, le pain est 

7 
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changé ai* corps de JésuSy quoiqu'il fwus paraisse toujours 
du pain. — Non enim dixit : Hoc est figura, sed^ hoc 
est Corpus; ineffàbili enim operaHone transformatiir, 
eliamsi nobis videatur pants (Theop. , in cap. xxTt Matth . ). 

Voici, au ix** siècle, une nouvelle autorité qui parle 
au nom des Chrétiens de son temps : — Lepain.que Jésus 
présenta à ses disciples est sa véritable Chair, la source de 
notre salut (Heouno, Episcop., in Ëpist. l^ ad Cor*). 

Passons au x^ siècle, et nous trouverons S. Etienne, 
évéque d'Autun, qui proclame la même vérité :-- Quand 
le Prêtre- a prononcé ces mots : « Ceci est mon Corps, » dé^'à 
ce n'est plus un pain terrestre, mais ce Pain qui e^ des" 
cendudu ciel: c'est Jésus^Christ,. médiateur entre Dieu 
et les hommes. — Sacerdeteproferente hœc verba : Hoc 
est Corpus meum, /om non est panis terrenus, std ille 
Panis, qui de Cœlo descendit, mediator Dei et hommum 
Jisos-Cbustus (Steph. Ep., L. de Sacr. Alt. t. IV, c. xv). 

Au siècle 9uiv«, S. Anselme, célèbre Docteur, s'écrie : 
— Mangez ce que Je vous donne. . . car ceci est mon Corps, 
non différent, mais le fnéme en substance qui sera livfi 
à lam>ortpour vous racheter. — Manducate^ quod tri" 

buo quia hoc est Corpus meum, non aliudy sed 

idem substantialiter, quod pro vobis redifnendis tradetur 
ad mortem (S. Anselm., in cap. xium Ep. /<* ad Cor.). 

Plus on avance en cette voie, plus on se plaît à adorer 
J.-C. dans son Sacrement d'amour : voici, au xii« siècle, 
le savant Enlhyme qai dit : — Ce painet ce vin sont mon 
Corps et mon Sang u..de même que Jésus-Christ a {pour 
ainsi dire) déifié d'une manière surnaturelle la Chair 
qu'il a prise, de même il change d'une manière ineffable 
ce pain et ce vin en son Corps vivifiant. — Hœc sunt 

Corpus et Sanguis meus Quemadmodùm superna- 

turaliter assumptam Carnemdeificavit (si ità loqui liceat), 
ità et haec inefiTabiliter transmutât in ipsum vivificum 
Corpus suum (Ëutbym. Monach., in cap. xxvi Matth.). 

Au xjii® siècle, c'est le Concile de Latran, c'est une 
réunion de Prélats augustes, d'hommes éminents en 
science, en sagesse et en vertu, qui s'écrient d'une voix 
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unanime : — Sous les apparences du pain et du vin, le 
Corps et le Sang du Christ sont réellement présents 
au Saint Sacrementde l'AuteL — Ckristi Corpus et San- 
guis in Sacramento AUariSy sub speciebùs panis et vint, 
veraciter coniineiur (Gonc. Lateran., Gap. i Décret,), 

Pais an Goncile encore, celai qai se tint k Vienne, aa 
xiv<» siècle, vient donner un nouveau poids, si toutefois 
cela se peut, à cette irrévocable sentence : ^^Puissent les 
fidèles s'enflammer d'ardeur pour le service du Christ! afin 

que Celui qui se donna lui-même pour eus en ran- 

çoUy qui les nourrit de sa propre substanccy devienne 
enfin,..*,., é lui-même leur récompense! — Et utmàm ad 

Christi serviHufn sic i^fus fidèles ardor in flamme, ut 

qui sese dédit pro eis in pretium, tribuitqne se tpsis in 
pabulûm, tandem,,,.., eis se in prosmium largiatur! 
(Glem. y, in Gono. Vienn., de Festo Gorp. Ghristi.) 

Au XV* siècle, un nouveau tribut d^hommage et d'ado- 
ration est payé à cet ineffable Sacrement, au Goncile de 
Florence : — Pa/r les paroles de la consécration^ la sub- 
stance du pain est changée au Corps de Jésus^hrist, et la 
substance du vin en Son Sang, de manière toutefois que 
Jésus-Christ est contenu en entier sousles espèces du Pain, 
ei en entier sous les apparences du Fin, — Ipsorum 
verborumvirtuté, substantia panis inGorpus Ghristi, et 
substantia vini in Sanguinem eonvertuntur, ità tamen 
qubd totus Christus continetur sub specie Panis, et totus 
subspeeie Fini (Gonc. Florent., anno I459celebratum). 

Le Goncile de Tren te (xvi* siècle) s'indigne de ce que cer- 
tains hérétiques osent douter de la présence réelle de 
Jllomme-Dieu au T.-S. Sacrement de TAutel: — Ana- 
thèmel s'éerie-t-il, anathèfne à qui niera que le corps et le 
sang, l'âme et la divinité de Notre-Seigneur Jésvê-Christy 
en conséquence le GHR13T tout bhtisb EST réellement 
et en substance présent au Très-Saint Sacrement de 
l'Eucharistie. — ^t' quis negtwerit in SS, Eucharistiœ 
Sacramento contineri verè, real^eretsubstantialiter. Cor- 
pus et Sanguinem unà cum anima et divinitate Domini 
NosiriJesu-Christi, acproindè totum Christum, sed dixe- 
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rity tantummodd este in eo, ni in signo, vel figurày aui 
virhOCy anathetna Ht! (Conc. Trident. Ses. XIII, Cao. I.) 

Avaot de terminer ces textes sublimes, qai portent la 
lamière de la vérité dans l'âme des vrais adorateurs de la 
Divine Eucharistie, nous indiquerons quelques extraits 
des anciennes Liturgies, attribuées aux Apùtres : nous 
démontrerons par là quelle Foi vive et ferme animait les 
premiers Chrétiens, si voisins de la Révélation et de ses 
prodiges, et quelle était leur conviction sur ses dogmes et 
sur leur sainte origine. 

Liturgie surnommée des Apôtres : — « Nous le 
» croyons, nous en sommes certains : nous Vous louons, 
>» Seigneur, notre Dieu. C'est vraimeni Votre Corps; nous 
» le croyons ainsi. » 

Liturgie d'Ethyopieoud'Abyssinie, dite des 518 Pères : 

— «c Nous vous prions, 6 Seigneur ! de daigner envoyer 
)» votre Saint-Esprit.... répandre sa lumière snrce Pain, 
» afin qu*il devienne le Corps de Notre-Seigneur, et que 
» ce qui est contenu dans ce Calice $e change eldevienne 
» le Sang de Jésus-Cirist. n 

Liturgie d'Alexandrie, vers l'an 538 : — « Seigneur 
» J.-C., Fils unique. Verbe de Dieu le Père; bénissex 
» ce Pain , ce Calice que nous avons posés sur cette Table 
» sacerdotale. Sanctifiez-les, consacrez*les et changez-les 
» de manière qne ce Pain c^ertenne Votre Corps..., et que 
» ce qui est mêlé dans le CMcedevienne Votre Sang.. • » 

Liturgie des Syriens : — « Inclinez vos têtes^ dit le 
» Diacre, devant le Dieu des miséricordes, devant l'Autel 
» propitiatoire, et devant le Corps et le Sang de notre 
» Sauveur. » 

Liturgie Syriaque, dite de S. Maruthas, métropolitaio 
de Tagrit en Mésopotamie, ami de S. J. Chrysostôme : 

— w Que ce Pain simple, // ie fasse^ par transmutation 
» (transmutei atque efficiat), le même Corps qui fut im- 
» moié sur la Croix, et le Vin mêlé qui est dans le Calice, 
» qu'il le fasscy par transmutation (transmutet et perfi- 
» ciat), le même Sang qui fut répandu sur le Golgotha. » 

Liturgie Neslorienne, vers Tan 451 : — c Mes frères, 
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H recevez le Corps du Fils ; buvez sou Galice avec foi. Le 
» Christ nous a rendus dignes, par Sa grâce, de recevoir 
» son Corps sacré et son précieux Sang. » 

Liturgie des Nestoriens de Malabar : — u Réparez, 
» par une vie nouvelle, des corps qui viennent de goûter 
n votre Corps vivant.... • Dieu nous sl donné le Sien, et a 
» mêié Son Sang adorable au nôtre. » — Puisse Israël y 
voirie Mystère de propitiation réalisé, accompli! 

Liturgie de Théodore de Mopsueste : — « Advienne 
>» sur nous et sur celte Oblation la grâce de TEsprit- 
)» Saint !.... Que ce Pain devienne le saint Corps, et ce 
» Calice le précieux Sang de N.-S. J.-C. » 

Liturgie Arménienne : — u Afin que vous fas- 

» siejt ce Pain et ce Vin bénis le vrai Corps, en propre 

» Chair, ti le vrai Sang de Notre-Seigneur! Ce pain 

)i est le Corps de J.-C. : ce Calice est le Sang du N. T. » 

Après ces maximes lumineuses , que nous estimons 
suffisantes, peut-on douter encore un instant que les 
SS. Docteurs niaient cru et enseigné la paissiici atiixi de 
THomme-Dieu dans r£ucharislie? Et les fidèles ne doi- 
vent-ils pas adhérer complètement à la conviction de tant 
de personnages à tout jamais illustres? — Joignons nos 
voix reconnaissantes aux saintes paroles du Roi- Prophète ; 
et, dans un transport ineffable de gratitude et d'allé- 
gresse, écrions-nous avec lui (Ps. CX, 4) : Le Seigneur, 
qui ettp(ein de miséricorde, a perpétué le souvenir de 
ses merveilles : Il a donné à ceux qui Li craignent une 
nourriture miraculeuse. — Nourriture miraculeuse! 
paroles profondes et mystérieuses, que reproduisirent, en 
les appliquant, avec TEglise, à rEvcHARisTii, les Pères 
grecs et latins : — Alimentum spirituals, — Alimonia 
Cœlestis, — Panis Dei, — Panis Cœlestis, Angelorum, 
Supersubstantialis, — Miraculum miraculorum, — Stu- 
pendum super i)mnia Miraculum (Urb. IV) : Sacra- 
mentum Benedictionis. — Quand je dis, avec S. J* Chry- 
sostème (Hom. XIV), Bénédiction, je dis Eucharistie; 
et, en disant Eucharistie ,^ j'ouvre tout le trésor de la bé- 
nignité de Dieu, Cùm benedictionem dioo, Eucharisiiam 

7. 
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dùso; etf dicendo Eoeharistiam, omnem benignitatis Dei 
the9aurum aperio. — Oo jouira complètement des béné- 
dictions célestes, en mangeant do Pain de Vie, et en 
buvant du Divin Breuvage qui, certes, peut reâdre parti- 
cipants de la joie céleste ceux qui, eic^.Cœleitibusbene^ 
dicHonibus verè perfruentur, Panêm Fùœ contedentes^ 
ac Divinum Potumbibenteê : qui quidem Potus cœlesti» 
lœtitiœ participés eoseffUsere pofe«/(Cyrill. Alex., L. Y). 

c Ainsi que le dit S. Basile-le-Grand (mort en 579), 
comme nos corps récupèrent la santé et se fortifient par 
une ingestion intermittente d*aliments congrus, de même 
il est quelque chose qui nourrit convenablement l'âme, 
et lui ingère des forces végétatives, comme Taffirme le 
Seigneur : Parce que ma chair e$t véritablement Nourri' 
ture. n (( Quemadmodùm corpora noetra coneatescunt, ae 
ftrmantur 8ub€Utemâ sumptione congruorum aHmento^ 
rum^ ita quiddam estquodconséntaneèpascitanimam^ 
eique suggerii végétas vires , nimivkm quod dicit Do- 
minus : Quia caro mea verè estCibus » {in cap. m Isaïœ). 
N*est-ce donc pas vraiment ce Divin METS, dont prophé- 
tisa David^ Panis cor hominis confirmans (Ps. CIII, 1 57. 
— Pinguiê et substantificus CLXII, 6). 

Terminons dignement nos citations par un fragment 
de S. Thomas d'Aquin (surnommé, à si juste titre, le 
Docteur angélique), dans son commentaire surlesParole» 
du texte sacré qui nous servent d'épigraphe : Comme II 
(J.-C.) avait aimé les siens qui étaient dans le monde ^ Il 
les aima Jusqu'à la fin* — « Le peuple Chrétien, dit cet 
Ange de l'école [in opusculo LVIl), acquiert une dignité 
inestimable par les immenses bienfaits que lui a prodi- 
gués la Divine munificence, en instituant l'Eucharistie. 
C'est en elle, en effet, que nous célébrons [a mémoire de 
cette CHARrrt par excellence, que le Christ nous mani- 
festa durant Sa Passion. Afin donc de graver plus inti- 
mement, dans les cœurs des fidèles, Timmensité de cette 
Charité lors de la Sainte Cèrb, lorsque, après avoir chômé 
la Pâque avec ses Disciples, Il était sur le point de passer 
de ce monde au P^re (Céleste), Il institua ce Sacrkmewt, 
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en commémoration perpétuetle de Sa Passion , comme 
comi^ément des antiques symboles, et la plus grande des 
merveilles, qui totftes sont ses œuvres, et où II laisse aux 
siens, affligés de son absence, une consolation sans égale. » 

Ainsi, pendant seize siècles, nous le voyons, la Très- 
Sainte Eucharistie s*est montrée triomphante sur tous les 
points de notre globe : s'il y a toujours eu des hérétiques 
assez téméraires pour lui refuser les hommages d adora- 
tion qui lui sont dus, c'était un moyen dont Dieu se ser- 
vait pour nous prouver, d'une manière plus éclatante 
encore, que rien ne peut obscurcir la Majesté redoutable 
de Son bien-aimé Fils Unique, l'objet essentiel de la pré- 
dilection de ce Père Eternel ; de Jésus-Christ qui s'immole 
chaque jour sur nos Autels, pour lui offrir ce Sacrifice en 
expiation des péchés des hommes qu'il a rendus ses fVères, 
en Se faisant homme comme eux. — Les impies sont 
comme des nuages qui, pour voiler un moment à nos yeux 
la splendeur du Soleil , s'imagineraient avoir éclipsé à 
jamais cet astre éminemment radieux^ — Ce sont des 
nuées sans eau, que lèvent porte çàet là :its sont comme 
l'Océan houleux, qui ne saurait se calmer, et dont les 
vagues rejettent fange et écume : ce sont des onde» en 
furie, d'où sort l'écume de leurs infamies* Ce sont des 
astres errants, auxquels une trombe de ténèbres est ré- 
servée pour l'éternité. Leur mémoire a péri avec fracas ; 
leur nom sera effacé pour toujours, anéanti pour l'éter^ 
nité (Ps. IX, 6, 7. Isa. LVII. 28. Ep. S. Jude, 12, 13). 

Pendant seize siècles, le monarque et le sujet, l'es- 
clave et le mattre sont venus prendre place, l'Un à côté 
de l'autre, dans le même Temple saint, entendre la même 
parole sacrée du ministre des Autels, s'incliner en même 
temps, avec humilité, sous l'autorité de la souveraine puis- 
sance du Seigneur, s'asseoir à la même table, se nourrir 
de la même substance et boire le même breuvage, c'est- 
à-dire manger le Corps et boire le Sang du Ror des rois-, 
du MAtTRK ABSOLU dc tous Ics maltrcs , qui a daigné 
se faire, pour tous, pauvre et esclave. 

Voyez donc ces superbes Potentats, qui élèvent orgueil- 
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leusement leurs regards yers le ciel, que, dans leur gloire 
éphémère, ils osent souvent braver; ces monarques 
devant fui tous s*inclinent, devant qui tremblent riches 
et pstuvres ; ces monarques dont chaque mot est un ordre 
auquel nul ne peut résister ; voyez-les, dis-je, courber 
humblement leur front royal devant le Ttis-HAUT, leur 
Souverain Juge, qu'ils viennent recevoir, aux pieds des 
Autels, avec crainte et tremblement. 

Voyez ce philosophe impie qui, pendant si longtemps, 
a osé, dans sa folle sagesse, mépriser la loi du Seigneur, 
attaquer et même outrager Sa sublime Religion, dans de 
pernicieux écrits que d'autres, mécréants comme lui (à 
part un peu plus ou moins d'orgueil et de vanité), quali- 
fient d'immortels; voyez-le au lit de la mort, humble et 
repentant, demander, comme un bienfait sans prix, cette 
nourriture Divins dont il riait en ses jours de force et 
de santé. Vanité! s'écrie-t-il ; ici-bas tout n'est que va- 
nité ! Dieu seul est grand, Diku seul est juste et bon. 
—Venez à moi, 6 Jésus mon Sauveur ! qui mourûtes pour 
le salut de tous les hommes : prenez pitié de ma misère! 
Daignez fortifier mon âme pac votre divin Corps, et 
votre divin Sang ! — Que de milliers de déistes, de faux 
philosophes se sont ainsi donné à eux-mêmes un écla^ 
tant démenti, et nous ont fait voir triompher en eux cette 
vérité de tous les âges et de tous les lieux : Je suis le Pain 
de vie, qui est descendu du ciel pour la nourriture des 
âmes : Ut vitam habeant, et abundantiils habeant. — 
Voilà, dirai-je pour en finir, la victotbs qui fait le tour 
du monde ; Toilà notre Foi ! ffœc est Victoria, quœ vincit 
mundum, Fides nostra (Ep. B. Joan. Ap. I, c. V, ▼• 4). 

Parmi les autorités souveraines sur lesquelles s'appuie 
le dogme Eucharistique, remarquons en première ligne 
la Tradition orale, cette charte sacrée confiée par N.-S. 
Lui-même à Ses Apôtres (1), et que ceux-ci transmirent, 
soit de vive voix^ soit par écrit, à leurs nombreux Disci- 



(1) s. Matlh., c. XIII, vv. 11 et 16. Idem, c. xxviii, vv. 19 et 20. 
S. Marc, c. xvi, v. 15. S. Jean, c. xv, v. 27. El xvi, vv. 4, 12 cl 33. 
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pies : Charte vraiment divine, que ces derniers firent 
passer, dans son intégrité, à leurs successeurs immédiats, 
qui la firent traverser Timmensité des siècles (1). Cette 
Loi primordiale ne nous force-t-elle pas à reconnaître, 
que tout Chrétien est strictement tenu de se conformer 
à des prescriptions tellement indélébiles, qu*elles sont 
en quelque sorte la pierre fondamentale de l'Edifice ecclé- 
siastique. Un devoir non moins impérieux pèse sur cha- 
que Chrétien : c'est celui d*étre pénétré de cette vérité : 
que les successeurs de S. Pierre (â) furent investis des 
mêmes pouvoirs que ceux que J.-C. imposa à cet Apôtre, 
quand II lui confia le gouvernement des âmes. Il nous faut 
donc admettre tout ce que TEglise nous enseigne comme 
Révélation Divine (3) et distinguer parmi les mystères ré- 
vélés, . TEucharistie, ce Sacrement de bénédiction par 
Tunion de la Charité (4) dans lequel, sous les dehors du 
pain et du vin, nous adorons THomme-Dieu, y présent 
vraiment^ réellement et aubsiantiellefnent ; nous unissant 
à Lui, en participant à Son grand Sacrifice comme mem- 
bres du même Corps mystique dont il est le Chef (tt). Cet 
adorable Mystère a été jusqu'ici la pierre d'achoppement 
contre laquelle se sont brisés (6) comme verre, les Hété- 
rodoxes, à quelque drapeau qu'ils appartinssent : leurs 
raisonnements insidieux, leur jactance pleine d'astuce, 
n'ont pu prévaloir contre l'évidence ; et le Christianisme 
a survécu, glorieux et triomphant, à toutes les perturba- 
tions sociales qui ont bouleversé le monde, sans s'émou- 
voir jamais de toutes ces clameurs impuissantes contre 
la piiRRi angulaire de l'Unité catholique. La pierre que 
tous imtreieiée en bâtiuant, dit l'Esprit-Saint, ai ainsi 
devenue la pierre principale de Tédifice. Quiconque 
tombera sur cette pierre s*x brisera, et elle écrasera 
celui sur qui elle tombera (7). Nous avons dit «contre 
l'évidence » : en effet, en démontrant que la Révélation fut 



(1) Exode, XXV, 8. Ibidem, XXJX, 45, 46. — (2) l** Ep. aux 
Cop., IV, 1. — (3) Matlh., XVI, 17.— (4) Ep. aux Ephég., I, 3 à 10. 
(5) Rom., XII, 3. — (6) Maith., XXI, 44. - (7) Lue, XX, 17, 18. 
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légaée aux Apôtres par le Divin Fondatear da Christia- 
Disme, au moment où II allait rejoindre le Père Eternel ; 
que ces' derniers Tont, k leur tour, transmise à leurs Dis- 
ciples, nous avons prouvé de même que c'est par Torgaine 
des fivèques, leurs successeurs, comme eux gardiens de 
la Foi (1), que le Fils de Dieu VElernel enseigne et conti- 
nuera d'enseigner jusqu'à la fin des stècles. En écoutant 
l'Eglise, c'est l^.-S. qu'on écoute; en se révoltant conlre 
Elle, c'est J.-G. qu'on rejette (2). Pouvons-nous justifier 
davantage les solennels décrets sur l'Eucharistie, et de- 
vrons-nous essayer de démontrer autrement leur confor- 
mité avec la doctrine du Divin Législateur? Non certes, 
puisque la Tradition est reconnue, etque l'Ecriture est là 
si authentique et si éloquente pour la saine raison. 

Les SS. Pères appellent les Miracles opérés pour sanc- 
tionner l'Evangile : Sigillum Deiy le Cachet de Dieu ; 
car, coçime le sceau du Roi légalise ses décrets, de même 
les miracles rendent les paroles divines absolument dignes 
de créance; et, quoique de nos jours les miracles s'opèrent 
plus rarement qu'au commencement de l'ère Chrétienne, 
on aurait grandement tort d'en inférer que TEglise est 
déchue de la sainteté de sa Doctrine. S. Augustin l'a 
dit (5) : Les Miracles ne constituent pas la Sainteté, 
mais its la manifestent. «Au reste, dit-il encore (4), 
n les miracles par lesquels Dieu régit l'univers en géné- 
n rai, et chaque créature en particulier, ne frappent plus 
» les yeux des humains, par l'habitude qu'ils ont de les 
» voir, de sorte que les prodiges qu'il renouvelle dans 
» chaque grain de semence passent inaperçus. .... En 
» effet, tirer, par Sa seule volonté, du sein de la terre les 
» abondantes moissons dont II nourrit tous les hommes, 
»' est un fait qui confond bien plus la raison que d'en 
n nourrir cinq mille avec cinq pains : cependant il n'é- 
» tonne personne ; parce qu'on admire, non ce qa'il y a 
» déplus grand, mais ce qui est le plus rare Intér- 
êt) !• Ep. à tîm., VI, 20. El II* auméme,!, 44.— (2) Lnc, X, 16. 
(3) Scrm. XXIII de verbis Domini.^ <4) Traclal. XXI V, in Joan.). 
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» rogeons les Miracles eui^-mémes, que nous diseoMls 
» deJ.-C.? car, pour être compris, ils ont leur lan-* 
» gage; et, comme le Cirist est le Vebbi de Dieu, de 
» même les œuvres du Verbb sont un enseignement 
3» pour nous. » A qui croirons-nous, si nous ne croyons 
pas à Dieu qui daigne nous parler? N'est-Il donc pas 
assez puissant pour faire ce qu'il dil? Or, Il dit posi- 
tivement : Ceci est mon Corps qui sera livré pour vous. 
Ce Calice est mon Sang gui sera versé pour vous. Ce 
n'est pas la figure de son corps qui fut livrée pour nous, 
mais Spn véritable Corps ; ce n'est point la figure de son 
sang, mais Son vrai Sang qui fut répandu : Son vrai 
Corps et Son vrai Sang existent donc sous ces dehors, si 
mystérieux. — Je n'ai pas besoin du témoignage de mes 
yeux pour m'assurer de la présence de J,'C» sur l'autel^ 
disait S. Louis, la foi me suffit :je le crois avec plus de 
fermeté que si je le vexais de mes yeux. Il est, dans ce 
sur-auguste Mystère, le Disu cagb* ; Il s* est abaissé jus- 
qu'à l'extrême^ en devenant setnblable aux hommes. 
Mais // S'humilia Lui-même bien plus profondément 
encore, en obéissant jusqu'à la mortj la mort de la 
Croix (1)! — C'est J.'C.y c'est le Juste par excellencey 
qui est la Victime de propiiiation pour nos péchés^ et 
aussi pour ceux de tout le monde (2). Ouvrons lesSS. Ecri- 
tures, et consultons i'Ëvangile de S. Jean, au chapitre vi : 
parmi les divers Miracles que l'Ëvangéliste y raconte, 
arrétons-HOus au verset 26. — Jisos, en blâmant les 
Juifs deleur avidité pour une nourriture périssable, et de 
leur indifférence pour TÂliment immortel, les exhorte 
(v, 27) à croire à Celui que Dieu leur a envoyé. « Cette 
manne ^ dit^Il (v. 32), que vos pères ont mangée au dé- 
sert y n'était point le pain céleste ; Moi seul Je suis le pain 
de Dieu descendu du Ciel pour vous sauver (v. 55). n 
Et c'est en insistant fortement sur l'obligation de croire 
à Ses paroles (vv. 35 et 40), qu'il prononce (v. 47) ces 
mots à jamais mémorables : En vérité^ en vérité^ Je vous 

(1) Ep. aux Philip., II, 7 el 8.— (2) I« Ep. de S. Jean, II, 1 et 2. 
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le déclare, qui croit en Moi, a ta vie étemelle. Pais, après 
avoir fait valoir les droits qu'il avait à lear confiance, 11 
s'exprime en ce^ termes (vv.JSl et 52) : i^ Je suis le Pain 
vivifiant; quiconque mangera de ce pain, vivra éternelle- 
ment : et le pain que Je donnerai, c'est Ma Chair, la- 
quelle Je donnerai pour la vie du monde» » Les objections 
et rincrédulité des Juifs ne déterminent point le Sauveur 
à changer le sens de Ses paroles ; loin de rien dire qui 
pût infirmer en eux l'idée d'une manduoilion réelle, Il 
les leur répète de nouveau, et tout, dans Son discours, at- 
teste la réalité de Sa Chair comme nourriture, et de Son 
Sang comme breuvage. Tout concourt donc à faire croire 
qu'en ce moment si solennel où J.-€. institua Son Très- 
Auguste Sacrement, Il y fit pressentir Sa présence perpé- 
tuelle ici-bas comme homme. Ce qui suit répand un jour 
{>lus lumineux encore. En annonçant (Ibid., v. 65) Son 
Ascension à ses Disciples, ne leur apprenait-Il pas qu'il 
ne leur donnerait point, d'une manière visible. Sa Chair 
à manger, puisque physiquement ils Le verraient monter 
au Ciel en Corps et en personne, ayant, comme eux, les 
conditions du corps humain ? Et n'était-ce pas leur faire 
comprendre que, bien qu'il leur donnât Sa Chair à manger. 
Il n'en resterait pas moins vivant, tout entier? Il ne parle 
point de cette manducation ordinaire, nécessaire à l'exis- 
tence, mais d'une manducation toute spirituelle (64). 
Dans le style biblique même, la cbair signifie les sens 
corporels et la raison corrompue de l'homme ; l'esprit 
désigne la grâce de Dieu, cette inspiration du Saint-Esprit. 
Il faudra donc toujours une grâce toute spéciale d'en 
haut, pour croire à la manducation mystique (v. 66). 

N.-S. rassembla ses Apôtres à la Table Paschale; là II 
leur annonça que Sa mort était prochaine ; qu'il ne fête- 
rait plus la Pâque avec eux, jusqu'à ce qu'elle fût accom- 
plie au Royaume de Dieu (1). C'est en ce moment, 
qu'étendant Ses Mains saintes et vénérables sur le pain. 
Il le bénit, le rompit et le donna à ses Disciples, disant : 

(1) Luc, xxn, 16. 



dbyGoogk 



— 81 — 

Prenez et mangez : ceci esi mon Corps, qui est donné 
pour vous. El de même, après avoir béni le Calice : Pre- 
nez et buvez-en vous tous : ceci est mon Sang, le Sang 
de la nouvelle Alliance^ qui sera répandu pour vous. — 
La concordance de la mulliplication des pains (Jean, 
YI, 11) avec la promesse donnée (v. â7) est si mani- 
fesle, Tune el Taiitre concordent si exactement, que les 
Apôtres s'abstinrent de toute observation, parce qu*ils 
durent voir évidemment, comme un fait accompli, 
ce qui leur en avait été annoncé antérieurement. — Ne leur 
insinuait-Il pas, et ne leur donnait-Il pas à comprendre 
(v. 29) que, dans celte même manducalion, il n*y aurait 
rien pour les sens ; que Sa présence n'y serait pas palpa- 
ble ni visible? Les mois sacramentels, proférés par 
THomme-Dieu, firent entrer les Âpôlres dans le sens de 
la Transsubstantiation, et après eux, les Fidèles de tous 
les siècles. Le narré si conforme de trois Evangélis les (1), 
quoique séparés Tun de l'autre par de grandes dislances 
de temps et de lieu ; l'emploi qu'ils font tous de celte 
locution liturgique : Ceci est mon Corps, ceci est mon 
Sang, dénotent une véritable inspiration de l'Ësprit-Saint, 
pour mieux inculquer les paroles essentielles du Mystère 
sacré. S. Paul, lui-même, joint l'autorité de sa voix in- 
spirée à celle des Evangélistes, pour étayer le dogme de 
la réalité sur la Révélation immédiate qu'il avait reçue 
de N.-S. ; voici ses paroles : « J'ai appris du Seigneur 
» ce que je vous ai enseigné, qui est que le Ss'. Jésus, 
» la nuit même qu'il devait élre livré, prit du pain.... » 
(( Ego enim accepià Domino quodet tradidi vobis, quo- 
niam Dominus Jésus, in quâ nocte tradebatur, accepit 

panem » (2). 

En nous reportant à la première ère du Christianisme, 
nous voyons régner l'unanimité de Croyance chez les 
Apôtres et leurs successeurs les Evêques, alors qu'il 
s'agissait de fixer le dogme de la Transsubslanliation ; 



(i) Matlh., XXVI. Marc, XIV. Luc, XXII, 19, 20. 
(2)I«Ep.aaxGor., XI, 23. 
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en sorte qae, quelque diversilé qu'il puisse exisler, 
quant à la forme de leurs assertions, elles ne laissent pas 
d*étre d*accord quant à Teffet. — Les SS. Pères emploient 
le moi converiens, de même que les SS. Cyrille d'Alexan- 
drie, £usèbe, Grégoire et autres. Les SS. Cyprien, Cy- 
rille de Jérusalem, Ambroise, Grégoire de Nysse, Jean 
Cbrysoslôme, Jean Damascène et plusieurs autres, les 
mots : mutari, tran$mutari^ immutari, qui ont tous la 
même signification. Enfin les SS. Rémi, Tbéophylacte, 
Augustin et beaucoup d'autres, ceux de tramire, ttwM- 
formarif fiert, tran$eletnentart, lesquels ne sont pas moins 
explicites, et qui, comme les précédents, expliquent for- 
mellement le cbangement de substance, ou la substance 
matérielle anéantie devant l'aliment supérieur. — Citons 
encore deux autorités bien respectables : S. Cyrille de 
Jérusalem dit : u J.-C. changea, jadis, à Cana en Galilée, 
» l'eau en vin, qui a de TaflSnité avec le sang, et nous 
n l'estimerons peu digne d'être cru, lorsqu'il change le 
n vin en sang ? » Aquam olim in vinum, quod sanguini 
affine esty in Canâ Galileœ transmutavit; et Eum parum 
dignum estimabimua Cui credamus, quutn vinum in 
aanguinem transmutavit? » — «Que d'exemples sont à 
n noire usage ! s'écrie S. Ambroise. » u Prouvons que ce 
» n'est pas ce que la nature a formé, mais ce que la Béné- 
>» diction a consacré ; et que la bénédiction a plus de force 
I» que la nature; parce que, par la bénédiction, la nature 
» elle-même est changée, n — u Quantis utimur exem- 
plis ! Probemus non hoc ease^ quod natura formavUj aed 
quod benedictio consbcbavit ; majoremque vint ease bene- 
dietionis, quàm naturœ : quia, benedictione, etiam na- 
tura ipsa mutatdr. » —Rappelons-nous ici surtout les pa- 
roles remarquables d'Hesychius, que nous avons déjà 
mentionnées. Ainsi, depuis l'institution de la Liturgie, 
ou du rit du Sacrifice, dont on ne saurait révoquer en 
doute la haute et vénérable antiquité, puisque S. £pi- 
phane (Métrop. de Chypre, où il mourut en 403, à 95 ans) 
cite spécialement l'Apôtre S. Jacques, comme premier 
évêque de Jérusalem, et y célébrant la liturgie que les 
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Apôtres, après leur dispersion, suivaient, soitséparémenl, 
soit dans les Eglises dont ils jetèrent les fondements : 
— ainsi, disons-nous, depuis cette même institution 
jusqu'à nos jours, TEglise universelle a professé constam- 
ment, comme dogme capital, la Présence Réelle. — Ajou- 
tons encore que Tillustre S. Irénée, en nous faisant con- 
naître que la liturgie vient de N.-S. et des Apôtres, 
dit : » J.-C. enseigne la nouvelle oblationdeson nouveau 
Testament; TEglise Ta reçue des Apôtres et la présente 
à Dieu dans Tunivers entier. » — Disons enfin, avec le 
texte sacré : u Ces témoignages sont les vôtres. Seigneur! 
» Ils sont dignes de toute croyance ; rien ne saurait en 
w arrêter l'effet (1).» 

Après une aussi imposante agglomération de preuves 
écrites, quel est celui qui se hasardera à manifester le 
moindre doute sur l'authenticité toute divine du plus 
Saint des Sacrements? Quel est le mortel qui ne courbera 
pas son front humilié devant un Sacrifice que le grjlhd 
Sacrificateur, oubliant pour nous et notre salut Sa propre 
gloire, glorifie par Sa présence, et où II est Lui-même la 
6BANDE victime, afin de compatir à nos faiblesses (2). 

Oui, Chrétiens, Il est là sur l'Autel, plein de vie, ce 
Jésus, l'auteur et le consommateur de la Foi^ Celui qui, 
au lieu (le la vie tranquille et heureuse dont II pouvait 
Jouir, a souffert la croix, méprisant la honte et Vigno- 
minie (3). 11 est là ce Fils bien-aimé. qui est V Image par- 
faite du Dieu invisible^ assis sur le même trône que le 
Père; son Verbe coéternel et consubstantiel (4). Déclaré, 
établi Pontife étemel, selon l'ordre de Melchisédech, Il 
est, sur l'Autel de la nouvelle Loi, Vauteur du salut éter- 
nel pour tous ceux qui Lui obéissent (5) ; Celui dont le 
précieux Sang coula à grands flots sur le sommet du Cal- 
vaire, en expiation de vos péchés et de ceux du monde 



(1) Psaume XCII, 5. — Âpoc. I, 3. Et Âpoc. XXII, 20. 

(2) Ep. aux Hébr., IV, 4i, 45. El V, 5. — Ezéch., XXXIX, 17. 

(3) Hébr., XII, 2. — (4) Colloss., I, 15. Et Apoc, III, 21. 
(5) Hébr., V, 9, 10. Hébr., VI, 20. El Hébr., VII, 28. 
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entier ; péchéêy qu'en vrai Agneau de Dieu^ // a tous ôiés 
au prix de ce même Sang adorable dont II abreuve Ions 
les jours Ses enfants fidèles. 

Unissons nos voix, pour faire arriver jusqu*au Trône 
de Sa grâce et de Sa miséricorde, les accents de notre 
reconnaissance et de notre admiration. Pleurons, dans 
Tamertume de nos cœurs, sur ces enfants égarés de notre 
commune Mère, ces Hérétiques incrédules, que le Roi 
de paiXf ce Dixu de toute mansuétude, à la seule vue 
de notre Sacrifice, toujours réitéré, ne frappe point en 
sa colère. Veuille le Saint-Esprit dissiper les épaisses ténè- 
bres qui obscurcissent leur entendement ! Puissent-ils, 
en revenant à la lumière, rentrer au giron de la Ste. Eglise, 
qui les accueillera toujours avec douceur et indulgence ! 

Avant de finir, nous croyons utile d'ajouter quelques 
lignes sur le secret dont était environné le mystère de 
rincarnation, à cette lointaine époque. On appelle TEu- 
CHABiSTiB le plus grand, le plus saint des MyetèreSy parce 
qu'elle est favorisée de la présence du Verbe-Dieu, qui, 
sans descendre d'en haut, intervient en personne dans Son 
Oblation à Lui. Cette dénomination de mystère, qu*on 
retrouve chez les anciens païens comme désignation d'ob- 
jets similaires, et qui remonte ainsi aux siècles les plus 
reculés, prend indubitablement son origine dans l'ensei- 
gnement de nos dogmes, et dans la prédication des Apô- 
tres. Car il existait dans leur discipline un point essen- 
tiel : le secret inviolable dont on enveloppait ce qui se 
rattache surtout au Sacrement des Jutele. Le Sauveur, 
en l'instituant, n'était entouré que de ses Disciples. Ceux- 
ci suivirent Son exemple, et ne firent la Célébration qu'en 
secret, conséquemment, en des lieux écartés ou privés, 
d'où était exclu quiconque n'était pas initié. C'est ainsi 
que, dans la primitive Eglise, on donnait à nos Sacre- 
ments le nom de mystères, mot qui signifie objets occultes, 
arcanes, etc. — C'est sans conteste ce que signifie rompre 
le pain, dans le style du Nouveau Testament : expression 
énigmatique sur l'Eucharistie, et pourtant fort bien en- 
tenduedesCAré/tefM. Jusqu'au moraentdelaConsécratioUy 
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il était permis aux Catéchumènes, aux étrangers, et même 
aux infidèles, d'assister à TOffice divin ; mais, arrivé le 
moment du Souverain Sacrifice, le mystère culminant, 
tous les profanes devaient se retirer; les initiés seuls 
restaient.— Voici ce qu'en dit le célèbre S. Basile : «i Ce 
» qui est porté à Toreille et aux regards des peuples, 
» n'est plus tout à fait mystériefix. C'est pourquoi plu- 
» sieurs choses nous furent transmises sans écriture, de 
-> peur que le vulgaire, trop familiarisé avec nos dogmes, 
» ne passât de l'accoutumance au mépris (1). » — « Nous 
ne parlons pas clairement des mystères devant les catéchu- 
mènes, disait S. Cyrille de Jérusalem. » — S. Chrysos- 
tôme aussi se sert souvent des expressions suivantes : 
« Les initiés seuls savent^ » u Les mystiques en sont in- 
struits. » «Tout cela est connu de ceux qui sonlinitiés. » 
«( Le Symbole de notre foi et de notre espérance nous 
» vient des Apôtres, dit S. Jérôme, et ne s'écrit point. » 
— « Personne n'écrit le Symbole, dit S. Augustin; on 
» ne peut pas même le lire. » — De là sans doute, cette 
extrême circonspection, ces termes figurés, dont les Pères 
usaient dans leurs écriis, pour soutenir leur doctrine 
contre les attaques des Hérétiques, des Païens et des Juifs. 
La primitive Eglise a conservé, dans toute leur pureté, 
jusqu'au v® siècle, ces scrupules en fait de Discipline. 
Pour prévenir la divulgation du htstèbs des Mystères^ il 
fallaitquelecatéchumèneeùtsubi de rigoureuses épreuves, 
et fût jugé digne de recevoir préalablement le Baptême. 
La veille de Pâques et celle de la Pentecôte étaient ré- 
gulièrement consacrées à ces Solennités. Les sanglantes 
persécutions des trois premiers siècles doivent avoir beau- 
coup influé sur les preuves écrites de cette époque, 
puisque ces documents signalèrent particulièrement les 
siècles antérieurs, alors surtout qu'on scellait de son sang 
la persistance dans le vkai cdltb. Toutefois, il n'en existe 
pas moins des preuves qui, bien qu'indirectes, ne lais- 
sent pas d'être glorieuses pour le Catholicisme. Nous 

(1) Sur le Saint-Eaprity c. xxvii, b*» 66. 
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voulons parler de ces accasations atroces dont alors on 
flétrissait le NOM de Chrétien, et dont, aujoard^hui même, 
des nations barbares gardent le souvenir : accusations 
qui allaient jusqu'à se fonder sur une prétendue immo- 
lation de victimes humaines. Ainsi, on affirmait que, 
dans ces sacriflces, les Chrétiens dévoraient les membres 
et buvaient le sang d'innocentes créatures. 

La Discipline du Secret était donc inhérente à la 
croyance universelle des cinq premiers siècles chrétiens 
sur TEucharistie, telle que TEglise renseigna toujours ; 
elle était conforme à la majesté du Sacrement par excel- 
lence ; elle s'accordait enfin avec ce doghb catholique qui 
la trouvait sage, charitable et nécessaire, surtout à une 
époque où la Religion s'annonçait à un monde composé 
tout entier d'infidèles. 

Résumons*nous, et disons avec conviction : que l'an- 
tique Liturgie, cette partie sacrée du rituel, renferme le 
cérémonial que le Christ prescrivit implicitement à ses 
Disciples, pour YOblation de son Sacrifice non sanglant 
qui est offert en mémoire de Lui (1) sur l'autel de la 
nouvelle Alliance (2). — Oui, nous y voyons l'tntjoca/ioi» 
pour obtenir le changement de substance, et ainsi une 
garantie incontestable de la patSEncs réélue; nous y 
voyons TEccharistie inaugurée par Jésus Lui-même, dans 
son Sacrement d'amour de prédilection. . . . I'Eugharistie, 
l'objet culminant des pensées et des vœux des vrats Chré- 
tiens ; I'Eugharistie, cet aliment essentiel de leur piété, 
leur consola lion, dans leurs peines et leurs souffrances, 
leur force dans les périls et dans les angoisses de la mort; 
le gage bien certain d'une glorieuse Résurrection (3) : 
I'Eugharistie enfin, ce Mystère si grand, si éminent, par 
lequel nous communiquons directement avec l'Hômme- 
DiEU sur Ses Autels, où 11 continuera de résider à tout 
jamais (4), et cela piour y subir Vunique sikcnûce sancti- 



(1) S. Luc, XXn, 19. --I« Cor., XI, 24 et 25. — (2) S. Mallh., 
XXVI, 28. — Hébr., X, 16. — (3) Ev. S. Jean, VI, 40. 
(4) III des Rois, VIII, 13. Et II Paralip., VI, 2. 
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fiantj voulu par le Père Eternel, le te^U agréable à sa 
DIVINE Majesté (1). Et c'est ainsi que le Verbe fait chair 
veut habiter en nous, pour nous remplir de grâce et d§ 
vérité (2). — Oh ! combien doit Lui être chère celte inno- 
cente Victime ainsi humiliée (3) !...•. Sa Justice courrou- 
cée pourrait- elle tolérer tant de crimes, tant de prévari- 
cations sur la terre, s*ll ne voyait sur les Autels Son Fils 
Bien-aimé, i^an/ été offert une fois, et Se sacrifiant si 
généreusement pour les effacer (4)!*... Assistons à ce 
Sacrifice adorable, en nous unissant à celte incomparable 
Victime, afin d'offrir nos hommages au Todt-Puissant et 
d'implorer notre pardon de son infinie miséricorde. As- 
sistons-y souvent, puisque ce seul Sacrifice rend plus de 
gloire au Très-Haut, que les bonnes œuvres de tous les 
Justes. Assistons-y avec les sentiments de douleur et de 
reconnaissance que nous aurions eus, si nous eussions 
été présents à Son Sacrifice sanglant sur le Calvaire. 
Mourons en esprit avec Lui, en faisant mourir nos pas- 
sions. Eamus et nos, ut moriamur cum eo (5). — « Le 
n Sang du Christ, criant, parle paix et réconciliation ; 
» donc ce Sang bu par nous, pourvu que nous le pre- 
:> nions dignement, profère en nos corps des paroles pa- 
» cifiques. » u Christi Safiguis damans pacem loquitur 
et reconciliationem ; quin idem Sanguis, quoniam à 
nobis bibitur, si modà digne bibitur, clamât in corpori- 
bus nostris verba paciflca (6). n 

Que dirons*nous encore dans Tintime persuasion de 
notre faiblesse ? sinon les paroles que nous vous adres- 
sons, à vous, nos Frères Catholiques, non-seulement <^e 
bouche, mais encore avec toute V affection expansive que 
notre cœur comporte (7) ! Oui, nous vous engageons, 
avec une tendresse toute sacerdotale, vous tous, ô Fidèles ! 
à venir, en vrais adorateurs (8), rendre au Fils de l'E- 

(1) Ps. XXXIX, 7. Hébr., X, 5, 6, 8, 10, 12, U. 

(2) Evang. S. Jean, I, U. 

{3) Ps. XXXVII, 9. - (i) Hébr., IX, 28. 

(5) Ev, S. Jean, XI, 16.— (6) S. Cyprian., inEp. ad Hebr.,Xn, 24. 

(7) IhCor., VI, H. — (8)Ev. S. Jean, IV, 23. 
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TBRNEi, au Duu-Sauveuii, caché sous ces voiles mysté* 
rîeux (1), les hommages de tout votre esprit, et à 
solenniser avec toute Tardeur d^une âme vraiment recon^^ 
naissante, ce constant Mystère de commémoration du 
Divin Amour, cet ineffable Sacrembnt. — u Fent/e, et 
videte opéra Domini (2) ! » aYeneielyoyez^àl'aidede la 
Fou les œuvres du Seigneur, notre Sauveur^ $i magni- 
fiques ! » tt Contemplez les prodiges inouïs qull a fait pa- 
raître sur la terre : » « Quœposuitprodigia super terrant 1» 
lorsqu'il institua rEucHARisTis ! — Que Thomme primitif, 
pétti de limon ; que cet homme de chair toute terrestre 
vienne, et qu*il confesse à tous que ses sacrifices diffè- 
rent autant pour Texcellence de celui qu'offrit le Messie, 
que les choses d'ici-bai diffèrent des êtres Célestes : 
qu'avec lui toute la postérité d'Adam, y compris Salomon, 
qui. en dédiant son temple, offrit des holocaustes si nom- 
breux et si splendides (3), rougisse d'avoir offert des sa- 
crifices de si peu de valeur, comparés à celui de I'ëdcha- 
BIST»! Mais arrivez les premiers, ô vous tous, Chrétiens! 
en faveur de qui Jésus Lui-même s'immole constamment, 
en vertu de cet ineffable amour qu'il ne cesse de vous 
prodiguer, à vous tous ses enfants (4) ; à vous que le Ré- 
dempteur du monde appelle race d'élite^ nation sainte, 
peuple d'acquisition (5) ; et dont II dit par un de ses 
Prophètes : Fous êtes des dieux, et tous êtes tous enfants 
du Très-Haut (6) ! Voici ce qu'il dit encore (7) : u Hâtez- 
vous , venez et mangez. Ecoutez-moi attentivement. 
Nourrissez-vous de la bonne nourriture ^ueje vous donne; 
et votre âme, étant comme engraissée, sera dans la joie. » 
« Properatejvenite etcomedite, Comediiehonum, etdelec- 
tabitur in crassitudine anima vestra. » -^ u Si quelqu'un 
a soif, dit le Christ, qu'il vienne à Moi, et qu'il boive! 
Qui croit en moi, suivant ce que dit l'Ecriture, des 



(1) m Rois, Vin, 12. El H Poralip., VI, 1. —(2) Ps. XLV, 9, 
(3) III des Rois, VUI, 63. — (4) Ipsius genus sumus (Act. XVII, 
28, 29). — (5) !" Ep. de S. Pierre, II, 9. ~ (6) Ps. LXXXI, 9. 
(7) Isaïe, LV, 1,2. 
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fientes d'eau vivecaulerontdeson sein (1).»~La Tou- 
te-puissante Bonté a rassasié l'âme qui était i idf , et rem^i 
de bien Tâme al&mée (2), -* Fene^, Chréti(3ns-«C9thoU^ 
i|ue9 ! nÀliflns jusqu'à BethUem^ et noMW^ ce Vsrbs, 
qui est né, et que (e Seigneur nous a manifesté (Z), >» 
Passons donc des affaires terrealjr^ au SI. T^Jmpil^it ce 
séjour spécial du Seigneur (4)^ oà, spus l«s espèces sacra- 
mentellesy est exposé à potre adoration ce PAm du Ciel, 
et adnnirofis-y Sa toute royale muniftoeuce ei^ycrs nou^, 
nous écriant arec rimmortel Chrysosttoi^ (^) : « Croyez, 
en TOUS approchant de la Subite TaUe, qt|e le Roi de tout 
l'univers y est présent : car il y est véritablemeut pré^ut. 
Considérez, è vous tous^humaioa! qui9,U*étai9t qiqe cendre 
et poussière, vous recevez le Cotps et lé Sang djs J<^C. Car 
vous le recevez Lui'^méaie, vous le m^i^^ hvà-'VfièB^e, p 
u miracle ék la Table myst^fue! servie avec tant de pro- 
fusion et de magniUceoce, sur laquelle TAgneau d9 Qieu 
est immolé pour vous ! Ta'bIiB, i laqueUe 9S$istept te& Ché- 
rubins; où descendent tes Séraphins qui, la face i^clioée, 
se voilent de leurs six ailes ; où les Ang^s s'acquittent, 
pour vous, de leur missioti avec le PrMreî » « O mira- 
culum mensœ mystiac^ îiam maç^ifieè imimcUe, in 
que Agnu& Deipra te maciaiur; ad qudm assis^^nt 
Cherubiniy deecendunt Seraphmi, qui, ^nis ffiis 
prcBdiii^ vuUus demittunt ; tM omms Àhi^ged^ cttm 
Sacerdoteyprûie legatùmem abeuHt }— Iipitops dç tou- 
tes nos forces les pingtiqiwatr» f'ieiUarAs de V Apoca- 
lypse, qui entourent l'Auid; et, les front3pros|ern^<tops 
la fwussière, devant le Tabernacle de FÂrcbe de la Nouvelle 
Alliance, deivant le Saint des ^iits^le TiHtoe 4e l'AgueaAii 
reodons^Loii le eulte de Lairie,.. adreisçius-Lui de ferv^- 
tes actions de grâces, puisque nous avons tant de puissants 
motil^ pour L'honorer ainsi ; car èiçuelie adoraîiQn ne som- 



(l) Evang, $, J(Min, Wh 57, 5$.H?) Ps, cvi, 9. 

(S) Transeamus usqudl^tt^leliein, ^ videamus h^itcVer^Mm (r^ 
/«ùu4 quod fdctum est, qiio4 Pominus ostendit nobls. (s. 
Luc, U, li.M4> Bab^uc.^|.a$.H$) Bomél. sur les Séraph. 

9 
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mes-nous pas lenus envers Celui qui nous aima si admira- 
blement, qu'il s'immola pour nous sur un gibet ; envers 
Celui qui réitère si fréquemment, chaque jour, cette obla- 
tion sur d'innombrables autels !—-Pâr«^cm^/f^f92/'au Sanc- 
tuaire de la ville de David (Bethléem), celle ëpm ata, vé- 
ritable maison de pain, pour nous y réconforter de ce 
9iETstoulcélesle!...yenezet mangez: car, dit la Vérité in- 
carnée : Si vous ne mangez point la Chair du Fils 
de l'homme, votés n'aurez pas la vie en vous (1). Mais 
si vous LA mangezavec cette vénération qu'ËlIe commande^ 
vous vivrez éternellement (2) avec le Christ de Dieu. 
Disons enfin avec lesSS. Ecritures de FAncien Testament : 
— « I/ËTERNEL notre Dieu est le Dieu des dieux, le Sei- 
» gneur des seigneurs : donc II est le Dieu Grand, Puis- 
)» sant et Terrible, Equitable et Protecteur ; qui n'a iégard 
» ni aux apparences des gens ni à leurs offrandes ; qui 
1» fait droit à l'orphelin et à la veuve; qui aime l'étranger, 
>» lui donnant de quoi se nourrir et se vêtir (5). w — Ob- 
jet de la tendresse de ce Père miséricordieux, comme de 
la protection du Dieu Saint, Fort et Immortel, l'homme 
(|ui craint le Seigneur, rendant amour à Celui dont la 
Parole ne saurait lui faire défaut (4), habite avec confiance 
sous les ailes de Sa Providence^ et goûte — entre les bras 
de Celui qui fait tout ce qu'il Lui plaît au ciel, sur 
la terre, dans la mer et les profondeurs de Vabtme (5) , 
-^ un repos plein de consolation et de charmes. 

Parmi les pompes religieuses qu'a déployées la S*" Eglise, 
l'une des plus mémorables est sans contredit celle du 
Jubilé de six cents ans, commémoratif de Tinstitution de 
la Fête-Dieu, célébré, au mois de juin 1846, d'ans l'an- 
tique collégiale de Saint-Martin à Liège (6). ^ Cette ville a 



(1) Ev.S.Jean,VÏ,53.-(2)/6M/.,58.-(3) Deuteron.,X, 17, 
18. Et XXXIII, 26. — (4) Ps. CXLiv, 13.- (5) Ps. cxxxiv, 6. 

(6) Cette solennité eut pour fondateurs : Gu]r,prince-évéquede 
Cambrai; Hugues,provincial des P.Dôminiisairis^et J. de Troyes , 
archidiacredeLiége,qui, depuis devenu Pape4«ou8lenomirDr- 
bainlV,institua,en 1264, cette Fête qu*on célébraitdéjà à Liège. 
C'est à cette occasion que Molanus, qui décrit longuement cet 
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vu, en ces jours-là, réunis dans ses murs les illustres 
Représentants de l'Eglise des quatre parties du monde. 
Jamais on ne vit un ensemble aussi imposant d'augustes 
Prélats. Un événement aussi extraordinaire nous fait un 
devoir de consigner ici leurs noms vénérés, pour la plus 
grande gloire de notre Sainte Religion. 

Le Conclave ouvert à Rome, par suite du décès de 
S. S., le Souverain Pontife, Grégoire XVI, a empêché S. E. 
le cardinal-archevêque de Malines, Primat et Métropoli- 
tain de Belgique, d'honorer cette Solennité de sa présence. 
Voici, du reste, la liste des Prélats assistants : 

NN. SS. Le comte de Saint-Marsan, archevêque d'E- 
phèse, nonce apostolique, à Bruxelles ; Gousset, archevê- 
que de Rheims, primat de la Gaule-Belgique; Giraud, ar- 
chevêque de Caml)rai ; le comte de Mercy-Argenteau, 
archevêque de Tyr, doyen du chapitre de Liège, ancien 
nonce apostolique à Munich ; Van Bommel, évêque dio- 
césain ; Labis, évêque de Tournay ; Behesselle, évêque 
de Namur ; Belebecque , évêque de Gand ; de Prilly, 
évêque de Châlons ; Parisis, évêque de Langres ; Men- 
jaud, évêque de Nancy et Toul ; le baron de Wykersloolh, 
évêque de Curium ; Giilis, évêque de Limyra, coadjuteur 
(l'Edimbourg ; Laurent, évêque de Chersonèse, vicaire 
apostolique à Luxembourg ; Paredis, évêque d'Hyrène^ 
vicaire apostolique à Ruremonde ; Blanchet, évêque de 
Drasa, vicaire apostolique de TOrégon ; Zweyzen, évêque 
de Géra, coadjuteur du vicaire apostolique de Bois-le- 
Duc, à Tiiburg; Wiseman, évêque de Meiipotamos, co- 
adjuteur du vicaire apostolique du district central de 
l'Angleterre; Arnoldy, évêque de Trêves; Poncelet, 
préfet apostolique de l'Ile Bourbon ; Claessen, sufiTragant 
de l'archevêque de Cologne. 

A ces P. de I'Eglise s'étaient joints des Vicaires-Géné- 
rauxdeParis,deRheims,d'Arras,deChâlons-8ur-Marne,de 

éYénement, nous dit : « Eh bien! habitants des Pays-Bas , nous 
qui avons été les premiers à apprendre aux autres Chrétiens à cé- 
lébrer cette Fête, gardons-nous de dégénérer de la piété de nos 
ancêtres, » 
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Langres, de Cambrai, de Nancy, de Nantes, de Troyes ;de8 
Chanoines, des Curés, de vénérables Prêtres des mêmes 
villes et d'autres départements de la France, et même 
d'Alger; — de Cologne, de Munster, de Trêves, de Pa- 
derborn et autres parties de TAlIemagne ; — de Halines, 
de Bruges, de Gand, de Namur, de Tournay et de toutes 
les villes de la Belgique; — de Maestricht, de Bois-le-Duc 
et autres districts de la Néerlande. En un mot, le nombre 
des Ecclésiastiques de Diocèses étrangers, accourus de 
toutes parts, était incalculable. 

Quatre Prélats ont annoncé la parole de Dieu à Saint- 
Martin : ce sont LL. GG. les Archevêque et Evêques de 
Cambrai, de Langres, de Curium et d'Edimbourg. — 
D'autres prédicateurs renommés, tels que les RR. Du- 
panloup, vicaire-général du diocèse de Paris ; Petetot, 
curé de Saint-J^ùis d'Antin à Paris ; les PP. de Ravi- 
gnan, provincial ; Boone, Rafbieux et autres de la com- 
pagnie de Jésus; Bernard et Dechamps, de la congréga- 
tion du T.-S. Rédempteur ; un vicaire général de Liège et 
un professeur de Funiversité de Louvain, ont, fait retentir 
la chaire évangélique de leur persuasive éloquence. 

Une foule innombrable de pèlerins et de peuple a as- 
sisté, avec recueillement et piété, aux prQcessions et aux 
nombreux services divins qui ont été cé|,ébrés dans les 
diverses églises de Liège. Plusieurs autres processions, 
arrivées en pèlerinage de différentes villes et communes 
rurales, même du fond de la Hollande, ne cessaient de se 
succéder journellement, et de s'édifier réciproquement. 
D'après une supputation qu'on a raison de croire 
exacte, on peut évaluer à environ 50,000 le nombre des 
fidèles que leur vive ferveur a fait approcher de la Table 
Sainte, pour s'y asseoir au banquet koyjll de l'Agneau. 

L'éclat majestueux qui environna cette Fête mémorable, 
restera longtemps gravé dans le cœur des Chrétiens, et 
les bienfaits religieux qui en ont jailli^ perpétueront à 
jamais le souvenir glorieux de la grandeur et de l'omni- 
potence sublime de la vraie et unique Religion* 

Les quatre Miracles de Paris, d'Herkenrode, d'Amster- 
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dam et de Braxelles, au xiu^etauxiv^' siècle, sont encore 
autant de triomphes de la Très-Sainte Eucharistie. Mous 
nous faisons un devoir de les rapporter ici le plus briè- 
vement possible, pour Tédification des Fidèles. 

Â la fia du xm^* siècle, le To€t-Pdissant donna à la ca- 
pitale de la France, la preuve la plus frappante de la 
vérité de la présence réelle de Jésus-Christ au Très-Saint 
Sacrement de TEttcharistie. C'était en 1â90; une pauvre 
femme voulant se parer, convenablement, pour se pré- 
senter à la Sainte Table, aux jours de Pâques, promet à 
un juif de lui apporter THostie qu'elle aura reçue, s'il 
veut lui remettre ou au moins lui prêter, pour un jour, 
la robe qu'elle avait engagée chez lui. Cejuif, ainsi devenu 
possesseur de la Sainte Hostie, la met sur une table et se 
prend à la percer de coups réitérés, quoiqu'ilen vit jaillir 
du sang. Devenu plus furieux à la vue de ce Miracle écla* 
tant, qui eût dû dissiper les ténèbres de son esprit aveuglé, 
il la jette au feu dans l'espoir de l'anéantir. Mais, ô 
nouveau prodige! il la voit voltiger au milieu des flammes, 
sans CQ être aucunement altérée. Il la jette enfin dans de 
l'eau bouillante : mais elle reparaît au-dessus de cette 
eau en forme de Croix. Le roi Philippe-le-Bel et Jeanne 
de Navarre, en réparation d'un tel forfait, fondèrent, à 
la place de la maison du juif, une église et un couvent 
qu'occupèrent, par la suite, divers Ordres religieux. 

En 1517, un habitant du village de Yiverselle fit pnier 
le Vicaire de Lummen de lui apporter leSaint Viatique. 
Le Prêtre, avant de pénétrer dans la chaipbre du 
malade, déposa pieusement, dans une pièce voisine, le 
vase qui renfermait l'Hostie Sacrée, ne soupçonnant pas 
que personne osât approcher ses main& profanés du Corps, 
de Notre-Seigneur. Cependant, tandis qu'il confessait le 
malade, quelques personnes entrèrent et furent surprises 
de trouver le S. Ciboire ainsi abandonné.... Les diverses 
relations du Miracle, tout en sWcordant sur le fond, va- 
rient sur certains détails; toutefois il est à présumer 
qu'une profanation avait eu lieu, sinon un sacrilège, 
puisque, quAnd le Prêtre eut repris le Vase sacré, et 

9. 
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qu'il se disposait à en tirer THostie, il remarqua, avec 
effroi, qu'iLLE était ensanglantée de même que le Cok- 
POBAL sur lequel bllk reposait au fond du Ciboire. ... A 
cause de cela, le Vicaire ne pouvant administrer le mori- 
bond, reporta la Sainte Hostie à Téglise, sans dire à 
personne ce qui lui était arrivé, puis il donna connais- 
sance de ce fait miraculeux à son Curé. Ce dernier, aussi 
prudent que pieux, consulta des gens vertueux et éclairés, 
entre autres un Moine de Tordre de Citeaux, qui se trou- 
vait à Herkenrode. Le Vicaire envoyé vers ce Religieux 
fut à peine entré dans Téglise, que Tofficiant lui fit une 
génuflexion, sans savoir ce qu'il portait : s'étant avancé 
ensuite vers l'Autel sur lequel il déposa l'Hostie ensan- 
glantée, au même instant Jésus-Christ s'y fit voir sous 
une figure humaine, et couronné d'épines, mais en un 
état resplendissant et tout glorieux. Cette apparition fat 
vue et attestée par un nombre considérable de personnes. 
Il est à remarquer aussi qv» les cloches de Téglise d*Her- 
kenrode se mirent d'elles-mêmes en branle, quand le 
Prêtre entra sur le territoire de cette paroisse. 

Le Miracle arrivé à Amsterdam, en 1545, ne confond 
pas moins l'esprit humain. Une personne atteinte d'un 
rhume violent reçoit le Saint Viatique; mais, pres^ par 
une toux opiniâtre, elle rejette l'Hostie dans le feu près 
duquel elle se trouvait. Loin d'être consumée, non-seule- 
ment BiLB conserve toute sa blancheur, mais bllb répand 
un éclat qui éblouit tous les assistants. On appelle un 
Prêtre, qui, témoin de ce prodige inouï, reprend la Sainte 
Hostie et l'emporte à l'église Saint-Nicolas, où une seconde 
merveille se manifeste. Les spectateurs qui la regardent 
de près, y aperçoivent l'image du Sauveur triomphant de 
la mort. Dans la maison où arriva ce Miracle, furent éri- 
gés une chapelle et un tabernacle magnifiques, où cette 
même Hostie demeura en vénération. Un incendie a dé- 
truit la chapelle en 145â; mais le tabernacle a miracu- 
leusement échappé à la fureur des flammes. 

Rapportons à présent le Miracle de Bruxelles que 
nous recueillons sur les lieux : — En 1569, Weneeslas, 
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duc de Luxembourg, et Jeanne, duchesse de Brabant, son 
épouse, avaient leur résidence dans les Pays-Bas. Un 
juif, du nom de Jonathas, chef de la synagogue, demeu- 
rant à Ënghien avec sa femme et un de ses (ils, engagea 
un autre juif, prétendument converti, et qui se nommait 
Jean de Louvain, à lui procurer des Hosties consacrées, 
lui promettant en retour soixante moutons d*or, monnaie 
courante à cette époque. Jean, conduit par Tappât de 
cette récompense, entra pendant la nuit dans l'église de 
Saint-Jean-Baptiste, à Molenbeek, força le tabernacle, en- 
leva le Ciboire oà se trouvaient quinze petites Hosties et 
une grande, et porta le tout audit Jonathas, qui n'avait 
d'autre but que de s'en servir par raillerie; aussi ne 
manqua-t-il pas de s'en moquer et de proférer des blas- 
phèmes et des imprécations contre le Dieu des Chr^iens : 
mais, quelques jours après, il fut assassiné par des voleurs. 
Sa veuve, effrayée d'une mort si tragique, crut, avec jus- 
tice, que c'était une punition du forfait consommé par son 
mari; et, comme elle avait coopéré à cette impiété, 
elle craignit d'éprouver le même sort : c'est pourquoi 
elle quitta Enghien, se rendit à Bruxelles et remit à ses 
coreligionnaires le Saint Ciboire volé, qui renfermait ces 
Hosties profanées. Les juifs de Bruxelles les gardèrent jus- 
qu'au Vendredi-Saint de l'an 1570. S'étant ce jour-là 
réunis dans leur synagogue, ils jetèrent les Hosties sur 
une table et se livrèrent à toutes lesiftipiétésque leur sug- 
gérèrent l'incrédulité et leur haine déicide pour Jésus, leur 
vrai Messie. Prenant ensuite des instruments tranchants, 
ils en percèrent les Saintes Hosties, d'où ils virent soudain 
jaillir du sang. Saisis d'épouvante à cette vue, les scélé- 
rats tombèrent à la renverse; mais bientôt revenus à eux 
plus endurcis, ils engagèrent une femme à remettre ces 
Hosties profanées à leurs coreligionnaires de Cologne. 
Cette femme (nommée Catherine) en accepta la charge ; 
mais elle se trouva si troublée et si pressée de remords, 
qu'elle porta lesdites Hosties au curé de la Chapelle, 
et lui raconta tout ce qui était arrivé. Ce vénérable 
Ecclésiastique reçut le sacré dépôt avec le plus grand 
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respect^ et informa le duc et la duchesse de ce qu'il 
venait d'apprendre. Catherine fut emprisonnée, afin d'en 
pouvoir tirer d'autres éclaircissements ; et, comme elle 
ne varia jamais dans ses dépositions, on arrêta les juifs à 
Bruxelles, à Louvain et ailleurs ; on instruisit leur procès ; 
et, convaincus de leur sacrilège attentat, ils furent con- 
damnés à faire amende honorable au coin des rues de la 
ville, à être tenaillés et brûlés vifs. Ils furent exécutés 
près du lieu appelé la Grosse-Tour, la veille de l'Ascen- 
sion de l'an 1570. Tous ces faits sont consignés dans 
les archives de la ville de Bruxelles e! dans plusieurs 
ouvrages. — Le Saint Sacrement des Miracles est en 
grande vénération dans la capitale de la Belgique, où les 
Hosties miraculeuses sont conservées dans l'église des 
SS. Michel et Gudule, laquelle est décorée de tableaux qui 
représentent tous les traits de cet événement mémorable. 
Vers l'an ISOO, le chevalier Isaac, renommé pour sa 
piété et sa vaillance, et possesseur d'un château sous 
Haut-Iltre, village du Uainaut, érigea sur son domaine 
une chapelle en l'honneur de N.-S. J.-C, et dédiée à 
N.-D. la T.-S»«. V*. Marib, pour Les remercier de ce qu'il 
avait été miraculeusement délivré des fers des infidèles 
(Sarrazins), par qui il avait été fait et tenu captif lors de 
la conquête de la Terre-Sainte par les Croisés. — En 
l'année 1405, le b juin, le curé de Haut-Ittre célébrant 
la Sainte Messe en d^tte chapelle, et ayant découvert le 
Calice, y trouva, sur le corporal, une partie de l'Hostie 
consacrée à la Messe précédente. Il voulut retirer ce frag- 
ment, mais il ne put y parvenir; et, comme il s'efforçait 
de le détacher du corporal avec les doigts, il aperçut 
quelques gouttes de sang sortant de cette parcelle, les- 
quelles coulaient petit à petit, et s'étendirent sur le cor- 
poral. A cette vue, les assistants furent saisis d'épou- 
vante, et il fut décidé qu'on garderait religieusement ce 
CORPORAL, dans la chapelle, jusqu'à ce qu'il plût à la Pro- 
vidence d'en disposer. Le cinquième jour (mardi de la 
Pentecôte) après cet événement miraculeux, le Sang, sur 
lequel surnageait l'Hostie, blanche comme neige, cessa de 



dbyGoogk 



— 97 — 
couler ; et,.pendan lie temps que dura \9 {Théopkanie) féie 
du T.-S. Sacrement de fAulei, Il se sécha entièrement. 
Ce précieux Trésor reste déposé en l'église de Bois-Sei- 
gneur-lsaac, où IL est conservé avec la plus grande 
vénération. L'histoire raconte plusieurs guérisons mira- 
culeuses, opérées par le recours à cette Relique sacrée. 

Dans une lettre écrite de Bâie, le l*'' octobre 15S8(, 
par Erasme à Tévèque de Liège, on trouve le réck sui- 
vant :--Un marguillier de village portait à son Curé des 
hosties qu'il avait achetées à la ville. Etant entré dmis 
un cabaret, il déposa sur une table la botte qui les con- 
tenait. En ce moment survint un hérétique, lequel se 
montra fort curieux de savoir ce qu'elle renfermait. 
Celle-ci ouverte, il en tira une hostie avec laquelle il fit, 
par dérision, le simulacre de la Consécration ; mais, au 
même moment, il tomba raide mort. 

11 ne tiendraitqu'à nous de rapporter plusieurs autres 
Miracles (1), comme suffisamment authentiques (S) ; mais 
nous avons cru devoir nous borner à ceux qui précèdent, 
pleinement persuadé que la suprême Justice atteindra tôt 
ou tard les ingrats qui méconnaîtront la Toute-puissante 
Bonté. — Si /'Etibrel est longanime, s'il se tait et dif- 
fère la vindicte, attendons-Le, car II frappera assurément, 
au temps décrété. Aussi, tandis que le Juste vivra de sa 
foi, l'incrédule^ qui dans son délire refUse de croire à la 
vérité, n'axant point Vàme droite, mais l'ayant au cour 
traire souillée par le péché, sera couvert d'ignominie et 
tombera sous la droite du Très-Haut. Le superbe, V avare y 
celui enfin qui bâtit dans l'iniquité, déçu et déchu, amasc 

(1) DiED, dérogeant parfois aux lois de la nature, fait des miracles 
parce quM! est Dieu : journellement II en opère sous nos yeux ; car 
n*est-ll pas plus miraculeux de voir tant d*hommes sortir du néant 
où ils étaient plongés, que d*en voir surgir du tombeau où la i^rt 
les avait précipités ? (S. uéugust^ Serm, cxlvii de tempore.) 

(2) Nous savons que la critique irréligieuse se roidit contre Pévi- 
dence des faits. Que feraient en effet les hommes qni n^ont de Pat- 
trait que pour les choses humaines, sinon disputer sur la Divinité 
contre Dieu même? Lui est Dieu ; eux sont mortels. Mais PEternel 
êait que Uapenaéca des humains ne $ont que vanité, (Idem, ibid.) 
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sera contre lui-tnéme de$ tas de boue, el deviendra, après 
que ses desseins auront été confondus, la fable de tous, 
et un objet de risée et de sanglantes insultes [Uàbacnc,^ Ij 
12, 15. Id., II, 5, 4, 5, 6, 9, 10, 12 et 16). 

PRx±&B. — Roi d^éternelle Gloire et de formidable 
Majesté, qui habites une Lumière inaccessible ! Toi que 
nul des humains n'a vu et ne peut voir (1), devant qui 
toute la terre est silencieuse de respect et de crainte... 
vers qui les nations, saisies de terreur et d'épouvante... 
élèvent les mains en tremblant... — Qui d'entre les forts 
est semblable à Toi, Seigneur! qui est, comme Toi, ma-' 
gnifique en sainteté, redoutable, digne de toute louange^ 
et faisant des prodiges\^\ode, XV, 11)?— Grand Dieu ! Tu 
es sorti pour la délivrance de Ton peuple, pour le sauver 
par Ton Christ (2)! — Ce Dieu Sauveur, Ton Fils Bien- 
aimé, que Tu as engendré avant Taurore; Ton Image par- 
faite et immorlelle,digne d'être honoréecomme Ton égal(5) 
en rUnilé Divine, Jésus, tressaillant de joie en TEsprit- 
Saiht, Te dit : « Je te loue, 6 PfcRE ! Seigneur du ciel et 
» de la terre, Je te rends grâce de ce que Tu as caché 
» ces choses aux sages et aux prudents, et que Tu les as 
» révélées aux petits. Oui, mon Père! Je T'en rends 
n gloire, parce qu'il T'a plu que cela fût ?\m\ (4)'. » 
« Conflteor Tibi Patsr, Domine cœli et terrœ, qudd 
abscondisti hœc à sapientibus et prudentibus, et revelasti 
ea parvulis, Etiam Pater : Quoniam sic placuit ante Te. » 

Adorable Eucharistie! Mystère de vie! principe de 
notre Création, prix de notre Rédemption, viatique de 

(1) I« à Tim., VI, 16.-(2) Habaciic, H, 20. Et III, 10, 12 et 13. 

(3) Ev. S. Jean, V, 18, 23. — Phil. II, 6. — (4) S. Luc. X, 21. 

* Depuis dix-huit siècles s^accomplissent dans PEgliss de i.-G. 
ces divines paroles : Les pauvres sont évangélisés. Sa céleste doc- 
trine se conforme à la faiblesse et à rintelligencede chaque homme : 
JÉSUS ne la découvre pas moins aux pauvres qu^aux grands du 
monde : Il ne la cache pas aux sages, maistropsouvenlils se la cachent 
à eux-mêmes; et leur orgueil est le plus grand obstacle qui les em- 
pêche de connaître la vérité. Et, pendant qu*ils se débattent dans 
le doute et Tanarchie des esprits, la grande masse de Phnmanité suit 
la voie tracée par le Christ, et se réjouit du chemin quVlle a fait. 
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notre pérégrination, consolation de notre attente!... Pain 
céleste, terme final des antiques symboles ; mets Angé- 
lique, devenu celui des hommes que Tu unis, par la Cou- 
HVifiorr, à Celui qui est Un avec le Père en la Divine 
TaïADE !... Hostie sans tache,SÀCRÉE par Ton eltcellence 
incomparable au-dessus de toutes les victimes de l'An- 
cienne Alliance ! Hostie de louange et de propitiatioUy 
seule digne d'être offerte par Jésus,/^ seul Médiateur du 
Nouveau Testament, et d'être agréée en odeur de suavité 
pour la réconciliation delà terre avec le Ciel,moyennantra^- 
persion de ce Sang qui parle plus avantageusement 
que celui îS^Abel (1). ~ Oh ! quel excès d'Amour prodi- 
gieux (2) dans ce Sacrement qui nous confère la pléni- 
tude de la Vie (5) ! dans ce Sacrifice qui éclipse, d'une 
manière si éminente et à jamais, tous les dévouements 
qui ont étonné le genre humain et dont Le monde puisse se 
glorifier!... Miracle de la libéralité (4) du Divin Thau- 
maturge,qui,en Se donnant Lm-même (16) tout entier{di), 
donne de manière que Sa Toute-puissanee ne saurait 
aller au delà !... Communion, Sacrifice, Eucharistie! 
vraie essence de I'ëglise Catholique, qui nous convie au 
banquet royal de l'Agneau, aux noces de Son céleste Epoux: 
Venite ad Nuptias..., Toi seule établis ce rapproche- 
ment (7) qu'il y a entre le Créateur et la créature, entre 
le Sauveur et ceux qu'il a rachetés ! Toi seule simplifies 
et éclaires la Foi du Christ, et fais comprendre a Ses 
enfants deprédilection, les Fidèles Chrétiens,— avec les- 
quels Il da^e converser (8) sous ces dehors ou phases 
mystérieuses, — la douceur (9) de cette Charité qui les 
unit à Lui par un etfei de Sa bonté extrême (10) enyers 
nous, Son peuple fprïyriléQié (11) ! ce dont II n'a point gra- 
tifié toutes les nations (là). — Fournaise d'amour, foyei* 
de lumière! Ah ! raffermis nos cœurs chancelants, et fais 
rayonner dans nosesprits la Foi indéfectible au bienheu- 



(I) Aux Hébr., IX, 15. Ih., XII, 24. Et IeàTiin.,II,5.-(2)Ie 
S.Jean,III,l.— (5)Kv. S. Jean,X,10.-(4) Ep.Cath. S. Jacq., 
I, 5. - (5) Aux Gai., 1,4. Et à Tite, II, 14.- (6) S. Aug.— (7) 
Deut., IV, 7.— (8)Baruch, 111,37, 38. -(9) Ps. xxxiii, 9.— (10) 

PS.LXXII,!.— (ll)PPS. XCIV,7,elXCIX,3.— (12)P8.0XLVII,20. 
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reax Pierre, eette Foi si blenfaisaiitey qui a régéûéré et 
civilisé le monde. Nous Te le deœaadoas, ô IHyId Missib! 
avec les Apôlres : Bammel adaugenobis Fidem (\y. 

Loin de nous la vapileuse prétention de nous ériger eu 
défenseur ft^ce^^mre du subèime Mystère de l'Aulel et d*é- 
ta^r, par la profondeur du raisonnement, les colonnes de 
cet Edifice immortel!... Issu de la Révélation Divine, basé 
sur rittvariable croyance de l'Eglise universelle, consacré 
par la Tradition de tous les siècles, scellé enfin du sang de 
millions de Martyrs, le dogme de l'ËvcHAuraiB n'a pas 
besoin de défense; Sa puissance est infiniment au^sus des 
efforts d'un zèle fervent^ mais inutile : Celui qm hcdkiie 
le9 Cieux^ agrée noâ faibles hommages et Se rit des vai- 
nes attaques de Ses ennemis (2). La foi en I'Eucharisiis 
dominera au milieu d'eux (3) ;... cecolofise indestructible 
traversera les âges, laissant en arrière de Son char de triom- 
phe les impuissantes clameurs des sectes ingrates, dont les 
débris seront dissipés (4) par le smiffle de la Vérité. 

En prenant la plume, no«s «vooa voulu réunir en un lais- 
oeau lumineux les citations les plus précises des Pères et des 
Docteurs de la Sainte Eglise, ajoutées i celles des Apètrcs, 
afin de démontrer toute la vérité du Sao&embiit adorable 
da la Divine Euchaaistib. 

Notre tâche est finie; putsse-tt<elle porter les fruits sain- 
tairesque notre âme désire ! Puissions^ous.parla leolure 
aoutenuedeoet exposé, aSermirn«tre Foi, oonaolider noire 
Elance, et raUimier en nés cosurs le feu (tt) du Divin 
Amour L,. Pttissions^nous.parune fidélité toujours eroif- 
saoW au culte du plus Grand des Sacrements, nous hahi- 
tiKor à oélébrer dignea^nt /« mémoire €ios merpeilies 
€^'a Of^rées (6) Celui qui, éia^ le Pain (de vie) vi- 
vant, donnant Ssi propre chmr en nourriture et Son 
propre sang en bremage (7), a voulu laisser « aux 
3iens,>» dans un Sacrifice /MivTié/is^y un gage de cet Amour 
dont II les aima jusqu'à la fin \^Ciim dilexisset Suas.,., 
in ftnem dilexit eos. Ainsi-soit-il ! 



(l) Svang. 8. Luc, XVII, 5.^^) Ps. Il, 4.--(«) Ps. CIX, a. 
--(4) Ps. CXUU,6.-^(5) S. Luc, XII, 40.H«) P». CX, 4.H7) 
S.Jsan, ¥1, 48, M, M et 5«. 
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HÉFUTATION DU !!• PAMPHLET GlUOD. , 

In astulia, ad circooventionem err^oris^ 
EpiBt. adEpheê.j c. IV, v. 14. 

H n'entre [H)int dans nos intentions de prendre notre 
adversaire en traître. Dans le nouveau combat où nou$ 
nous trouvons engagé, nous le suivrons, pas à pas, au mi- 
lieu de Tarène qu'il nous a ouverte ; nous pousserons la 
générosité jusqu'à relever, avec calme, les inconséquences 
où son faux zèle et son amour-propre le font tomber à 
chaque instant, tout en lut démontrant que son pamphlet 
sur la S'«-EucHA.RiSTiE n'est qu'une fourmilière d'erreurs. 
Nous aurons même la condescendance, pour satisfaire sa 
vive curiosité, de soulever le voile de l'anonyme sous lequel 
nous avions cru devoir nous tenir,, quoique les initiales 
indiqtiées et la qualité désignée fussent assez faciles à 
deviner. — Que M. Girod apprenne donc que cet ancien 
Professeur au Séminaire épiscopal de Li^e, dont il tient 
tant à savoir le nom, a eu l'occasion de dessiller les yeux 
de ses frères égarés et la satisfaction de réduire, plus d'une 
fois, les hérétiques au silence ; que c'est encore lui qui, 
ayant été assez heureux pour ramener a la SIère commune 
des Fidèles plusieurs des coreligionnaires de M. le pcis- 
teur, a été victime de l'intolérance du Protestantisme, le- 
quel n'a pas craint de l'expulser de sa ville natale (Macs- 
tricht), après avoir reconnu l'impuissance de ses efforts 
pour détruire le bien que ce Prèlre catholique avait fait. 
Parmi quelques-uns des confirères de notre adversaire, qui 
tereot les instruments de cette basse vengeance, se trouve 
un certain Vanepen^^\x\^ malgré ses diatribes envenimées, 
a fini par avouer sa défaite et par aller cacher sa honte 
dans l'ooïbre et la retraite. — Que M. Girod se détrompe, 
s'il pense que le souvenir de ces douloureqses journées 
puisse donner quelque amertume à nos paroles, ou répandre 
4u iîel'dans nos écrits. ^ Il est doux de souffrir, lorsqu'on 
ftstipersécuté pour l'aceomplissement de ses devoirs sacrés. 
Entre autres griefs, M. t^irod formule contre nous l'accu- 
sation grave, si die était fondée, de manquer de respect au 
Concile de Trente; et, en même temps, il a la bonhomi£ 

1 
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^'avouer que, pour son comple, il regarde les décrets dudit 
Concile et de tous les autres , comme autant de lois aux- 
«juelles il a, lui y la permission de se soustraire. Quelque 
ridiaile que soit cette prétention , nous ne pensons pas de- 
voir , de ce chef, faire amende honorable devant M. \t pas- 
teur de V église chrélienne de Liège. D*abord noire ca- 
ractère s'y oppose ; ensuite, cette imputation est trop vague 
pour que nous croyions nécessaire de nous justifier. 

Le grand cheval de bataille de notre antagoniste est ce 
qu'il nomme « la Bible (1). » Aussi, dans son élan belli- 
queux, s'écrie-t-il : — « La Bible, toute la Bible, rien que 
la Bible. » Ainsi, fort de ^e^ propres inspirations et de ses 
fausses interprétations, dont il fait hommage au S*-£sprit, 
il s'étaie encore sur les noms les plus fameux dans Tbistoire 
de l'Hérésie, ceux de Luther j Calvin^ Scot^ Ratramnc, 
Béranger (â] et autres ; pour surcroît d'armement , il ne 
dédaigne pas le secours qu'il puise chez les Saints Pères» 
qu'il dénature, tout en déclarant leur doctrine approuvée 
par l'Eglise, faillible; sa prévision va même jusqu'à se 
fiormer un corps de réservé des décrets des Conciles, qu'il 
rejette lui-même, parce qu'il y trouve sa condamnation. 
C'est sous cet attirail formidable que M. Girod entre en 
lice, prêt à frapper, d'estoc et de taille, tous ceux qui ne 
partagent pas ses erreurs, ses opinions dévergondées (5). 

Pour nous, peu craintif de notre naturel, nous allons 



(1 ) Qu'il dise donc : sa bible : la nôtre n*esl pas de sa com- 
pétence ; ce bien appartient à PEglise catholique, c'est Sa légi- 
time propriété. « Non, dit saint Augustin, dans un passage 
analogue, il ne vous sied pas d'envahir le domaine d'autrui, 
de moissonner sur un cliamp étranger.... Abandonnez ce ter- 
rain, et allez chercher fortune ailleurs. » 

(9) Ces deux derniers noms forment un singulier contraste 
avec les trois premiers. 

(5) Notre champion nous permettra deux observations géné- 
rales qui suffiront , à elles seules, nous osons le croire, pour 
démonter toutes ses batteries, lo L'esprit privé n>'est-il pas, 
pour lui, le juge suprême en matière de Foi? à quoi bon se 
constituer pasteur? à quoi bon s'appuyer sur des noms pro- 
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au-defant de ce terrible adrersaire, arec cette assurance 
que donne toujours la défense d'une bonne cause. 

En analysant rapidement sa prétendue réfutation, nous 
démontrerons clairement qu'elle ne détruit aucune de nos 
preuves, ni même les raisons péremptoires qui anéantis- 
sent toutes les objections, qu'il s'eflforce de soulever contre 
le Mystère invulnérable de la TRés-SA.iNTB Eucharistie. 

Nous commencerons par réfuter les sophismes que ren- 
ferme la préfoce de la â« édition de sa brochure, sophismes 
qu*il oppose comme arguments m rmci^/e.^^ et qui rendent 
toute controverse ultérieure quasi oiseuse et superflue. 

D'abord M. Girod se plaint de Timpolitesse de ses adver- 
saires et se scandalise, surtout, de la dénomination de pré- 
dicant-doni nous l'avons gratifié (1). Comme nous n'avons 
pas mission de justifier la première allégation, nous nous 
iiornerons à manifester notre opinion à cet égard : c'est 
que, probablement, on l'a payé de la même monnaie; mais 
pour celle qui nous regarde directement, nous croyons le 



près n^ayant aucune sanction; qui, finalement, ne sont que 
de simples esprits et n*ont, comme le sien, qu'une autorité 
privée? 2o Vous qui vous êtes séparé de TEglise, ne venez donc 
pas y voler encore les SS. Pères et les Conciles, pour les fal- 
sifier et les profaner, tout comme vous avez falsifié, profané' 
la Sainte-Bible, par votre plume sacrilège. — Nous vous de- 
mandons avec TerluUien {Lib, de Prœscriptionibus) : « Qui 
» estis vos? Quandô et undê venistis ? lllea est possessto, olim 
» possideo, prior possideo, habeo origines firmas ab ipsis 
» auctoribus. » — Soyez au moins conséquent avec voire taux 
principe; laissez à r£glise ce qui vient à l'Eglise : cuique 
5MM//»; contentez- vous &t votre bible telle quelle; renoncez 
à votre titre, et sacrifiez le tout à votre idole, Vesprii privé: 
(1) Les termes et les dénominations qui vont à l'adresse de 
M. Girod , ne frappent que sur des actes très-blâmables, tels 
que : superbe arrogance, opiniâtreté, mensonges, mauvaise 
foi, habitude de tronquer les faits et les textes, etc. Quapt à la 
personne de notre pauvre frère égaré, nous déclarons, eh toute 
sincérité, que nous l'aimons comme notre Prochain , et que 
notre Charité envers lui est d'autant plus grande, que nous 
connaissons toute l'étendue de son malheur. . 
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moi prédi'cmit si peu blessant, si peu injurieux, qnll e*C 
wévé que les protestants des siècles antérieurs n'hésitaient 
pas à se donner communément ce nom Tun à l'autre; té- 
inoio y. Mathesitts^ auteur delà vie de Luther, lequel dit : 
^ llattre Jean Musa, prédicant de Rochlilz, m'a raconté 
qu'un jour il avait fait des plaintes amères à Luther, lui 
assurant qu*il ne pouvait lui-même croire ee qu'il prêchait 
aux autres, et que Luther, de son côté, lui avait confié 
qu'il partageait son incrédulité, etc. » 

II est encore d'autres mots tels que imposteur^ bavard^ 
dont l'emploi devient, pour nous, un crime irrémissible en- 
vers Mn le pasteur. Mais la gravité de l'accusation dispa- 
raît devant la définition propre de ces mots. Selon Cicé- 
ron, le mot imposteur signifie : Aliud loquens^ aliud 
sentienSp ce qui veut dire : un homme qui parle contre 
sa conviction. Nous trouvons que cette dénomination con- 
vient surtout à M. Girod, qui, ne voulant prendre aucun 
autre nom religieuj^ que celui de chrétien^ se bat les 
flancs pour déprécier le Christianisme et le traîner dans la 
lK>ue, tout en se parant du titre de pasteur! D'après l'ac- 
ception admise aujourd'hui, le mot imposteur signifie 
aussi « qui trompe et qui calomnie, n — Nous en croyons 
rappircatfon tellement juste, que nous avons plus d'une fois 
eonvahicu notre adversaire d'avoir fait usage de fausses 
citations et de moyens déloyaux, pour défendre son déplo- 
rable système. En ce qui concerne le mot bavard^ sa défi- 
nition propre en justifie l'emploi : un /tomme qui parle 
trop, et qui se vante à tout propos. Or ^ M. Girod ne 
s'est-ii pas Tante hautement du silence qu'il prétend avoir 
imposé à MM. Boone, Kersten et à V Anonyme qui 
a pulvérisé son Etole de S*'Hubert?ne s'est-il pas glorifié 
d'avoir combattu la Transsubstantiation par des armes 
invincibles {son fameux gage^ son terrible équiva- 
lent, etc., etc.)? — Convenez, M. le héros, que vous avez 
mauvaise grâce â rejeter des épithètesqui ne furent jamais 
plus heureusement appliquées. En votre qualité de chré- 
tien^ de disciple de J. C, depasteur de Ses agneaux^ 
vous devez être charitable, apostolique; parce que «la Cha- 
rité ne s'enfle point d'orgueil, ne se pique et ne s'aigrit de 
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rien ; elle sypporte tout, elle croit toMt, espère tout et 
90ul&e tout. M [l Cor., xiii, 4, tt, 7.) — Imitez KHomm»* 
Dieu quant à Sa douceur. Son humilité. Sa patience et Sa 
tolérance , la souffrance des injures, et surtout |a vertu de 
Sa sainte modération ; toutes qualités que tous ne possèdes 
nullement, quoique vous vous annonciez comme le no-* 
dèle, par excellence, des hommes modérés. 

Le chrétien Girod fait un crime aux Catholiques de célé- 
brer avec pompe une Fête religieuse, en commémoration 
d*un Sâiht mort depuis dix à onze siècles ; dans de fades 
pamphlets, il blâme cette pompe, ce luxe, et crie à ridolft-- 
trie I Mais quand le roi de Prusse ordonne qu*on célèbre, 
avec la plus grande magnificence, le trois-centième anni^ 
versaire de la mort de Tinfâme Luther; qu*il foit fermer 
les théâtres et exécuter, par 400 artistes, VOraterio de 
Haydn^ afin de rendre hommage aux mânes du g^raud 
ré/ormateur^ alors M. le ministre se tient dans un superbe 
silence, et son cœur bat la mesure avec les exécutants. 

Est-ce là votre justice distributive? M. \e chrétien! 

Mais ce qui est plus grave, c^est la déchéance de TEglise 
Romaine qu*il prononce hautement, en même temps que 
celle du Protestantisme (1). Heureusement! pour nous Ca- 
tholiques, et terrible arrêt D*est pas rendu en dernier 
ressort, et c'est de lui ««u/ qu'il émanct Aussi TEgitse Ro- 
floaine n'en est point émue ; et, malgré les vicissitudes ^eX'- 
quelles Elle est en butte, surtout depuis quelque temps, fille 
plane toujours glorieuse sur les débris des sectes impies. 

Mais le Protestantisme, à son «tour, en méconnaissant 
cette autorité souveraine du pasteur, pourrait bien 
dire que le Girodisme est seul déchu dès sa naissance, 
comme n'étant que l'ueuvre d'un ambitieux ou d'un fou. 
Il aérait en droit de dmander à M. Girod ce qu'il prétend 
réformer dans la Réforme ; quels sont les abus , les er^ 
reurs, les faussetés qui affligent sa communion ? quels re- 
mèdes il entend apporter à une croyance de trois «ièdes^ 

(1) Quant au Protestantisme, nous ne craignons pas de dire 
que le prophète arrive après le fait accompli. Au reste, nous 
ne lui disputons pas les lambeaux des sectes agonisantes. 
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prétendument irréprochabie jusqu^ici dans ses dogmes^ 
dans sa liturgie et dans sa foi chrétienne ; s'il se croit 
moins fou que Luther^ Mëlanchton, Hus et Jérôme de 
Prague ? pour ne pas citer Calvin, Daille, Mesirezaf^ 
Dumoulin, Claude ^Jurieu, Turretin, Basirage^ eic. ? 
eux tous qui ont trouvé le Protestantisme inattaquable, 
invulnérable, saint, divin et basé sur les Préceptes deJ.-C. 
lui-même! Ces modifîcations, méditées par M. Girod à 
l'égard de la vieille Ré/orme de ses pères , augmenteront 
peut-être le désordre qui règne dans le camp protestant; 
quant à nous, nous trouvons un baume consolateur dans 
ces paroles de S^-Augustin : — «NunquamFidesCbristiana 
et Éîclesia Calholica varia vit. » Jamais la Foi Chrétienno 
et r Eglise Catholique n'ont varié. (\Àh. I, cont. Julian. 
Cap. VI, \v* 63.) — Que M. le docteur au petit pied pèse ces 
paroles, et qu'il en tire une heureuse conséquence. 

Si, aux yeux de M. le pasteur^ le Prêtre catholique 
n'agit que pour de l'argent; si l'intérêt est son seul mo< 
bile ; et le dogme, le moyen de parvenir aux richesses, il en 
est tout autrement, d'après lui, dans sa religion : là tout 
se fait gratuitement : baptêmes, mariages, prêches, enterre^ 
ments, etc. ; tout cela ne coûte pas une obole, et le désin- 
téressement y^L si loin, qu'on rejette, avec dédain, jusqu'aux 
généreux subsides du gouvernemenl! — Heureux culte 
qui, comme le phénix, renaît constamment de ses cendres ! 

Cette assertion de M. Girod est on ne peut plus men- 
songère. Nous reconnaissons que, dans sa caste, chaque 
acte du culte n'est pas* spécialement rétribué. Mais que 
peose-t-il des pensions considérables que les ministres 
protestants reçoivent en Hollande, en Allemagne, en France 
et surtout en Angleterre, où la plus grosse part des revenus 
du Royaume-Uni est absorbée par les besoins ou engloutie 
dans les coffres de l'Anglicanisme e/^^m/dfr^^^e^? Que pense- 
t-il des collectes faites à domicile, pour frais de culte et 
indemnité aux pasteurs^ dont le traitement est pourtant 
beaucoupplusconsidérablequeceluiduClergécatholique(l), 
comme Ta démontré le vén. H. Dayiots (Tirlem., 1849). 

(1) Nous connaissons des familles protestantes qui, dans 
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La colère de M. Girotl est surtout dirig^ée contre 
N. S. P. le Pape : le Pape ! Toilà son cauchemar, son eifroi 
par excellence. « Tant que subsistera, dit*il , cet ennemi, 
assis sur le siège de Rome, etc., prenez garde à tous !... >• 
(Avert. aux calh. pag. 16-17.) Cette dernière phrase est un 
▼ëritable appel aux armes, une croisade impie contre le 
S^-SiÉGE, pour Textermination du Pape et de la Religion; 
c'est un avant-goût des hideuses proclamations du funeste 
triumvirat qui a souillé la capitale de la Chrétienté. 1^ 
aussi on demandait Textermination du Pape et de la Reli- 
gion ! Voilà cette modération, cette tolérance que M. Girod 
fait sonner si haut ; il hait les Papes, il a la Papauté en 
abomination, et il se glorifie d'avoir secoué le lourd 
fatras des pratiques Judœo-paîenn es de Rome!,.* 
Pauvre Rome ! qu'as-tu fait à M. Girod ? que tu es à plain- 
dre d'avoir un tel ennemi ! Toi, à qui le Sauveur imposa 
la charge de gouverner le monde entier ! Toi, dont le Trône 
pontifical reçut toujours les hommages des Rois et des peu- 
ples, tremble! le Jupiter aventurier a froncé le sourcil; 
il va secouer sa chevelure, et Tes fondements en seront, 
peut-être^ ébranlés! Console-Toi, pourtant; si Ta Chaire 
auguste est vilipendée par un Girod, combien d'hommes 
illustres ont redit Tes louanges? — « Elle est, dit Hugo 
Grotius^ et Elle a toujours été le remède contre les 
schismes, et le bouclier des grands hommes contre leurs 



Paris, payent jusqu'à 300 francs, chaque année, pour frais de 
culte et indemnité aux pasteurs; ceux-ci cependant reçoivent 
du gouvernement français la somme de 9,000 fr. par an. Le 
Prêtre Catholique, lui, reçoit à peine le douzième de cette 
somme. Mous appelons Tattention particulière de M. le pets- 
leur sur les énormes revenus des ministres anglicans, et nous 
lui demandons si son assertion, quant à la gratuité dont il 
se vante, ne blesse pas la gratitude qu'il doit à ses coreli- 

Sionnaires pour ces généreux envois pécuniaires que, du fonds 
e leur abondance, et dans leur prétendue abnégation, ils lui 
font parvenir avec force bibles; sommes assez rondes pour 
mettre son désintéressement à même de faire face aux petits 
besoins de sa personne et de sa semi-pastorale famille. 
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oppresseurs (1 ). » « Nous sommes certains, dit Ltpsiuf, que 
la Chaire de Rome et Son empire ont été et sont encore 
Taocre de salut contre les troubles qui ont soufeot agité 
le monde entier, Reconoaissez donc Ses btenfafts , tt ar- 
rière ! vous ious cpii voulez La dénigrer (8). n ^ Bîiceit^ 
miiHBtre lutbérieo, dit «ncore : « Je vois que la Papauté 
a pris de si profondes racines dans les Saintes Ëcrititrei, 
que nous devrions aussi reconnaître «t admettre le Pape, 
si nous voulons croire en J.-C. (3). » ^ Ajoutons encore 
ce que dit S^jé^usiin de la Chaire de Rome : — k De 
iwtte Chaire nous est venue jusqu'ici la Foi, et d'ici cette 
Foi se traosmeitra à ceux qui naîtront après nou8<4). » — 
Coàteti ifoute, à son tour : — u I/Eglise catholique ro* 
mbioe tH^mmence avec J.-C. Il lit S^-Pierre chef de Son 
Sgftise. Ce Satot mourut â Rome ; mais un autre lui suc- 
céda, et nous avons la certitude la plus positive que la suc- 
cession des Papes n'a pas été interrompue jusqu'à ce 
îour -(S). » *— Jierder ne s'explique pas moins catégori- 
•quement c — « Jamais, dit-il, Rome n'a courbé la lète 
ibvant des hérésie (6). » 

Ilerntiîtions nos citations par les propres paroles d6 Lu- 
ékêr c «- « J'atteste que dans h Papauté sont beaucoup 
^ <^oses très*bonnes et très-*chrétiennes. Tout ce qui est 
bon parmi les Chrétiens s'y trouve. Je confesse que, dans 
k Papauté, se trouvent la véritable Ecriture Sainte, le 
vrai Baptême, le vrai Sacrement de l'autel, les véritables 
Clefs pour remettre les péchés, le vrai Ministère de la Pré- 
dication, le vrai Catéchisme. Oui, je dis que, dans la Pa- 
pauté seule, se trouve le véritable Christianisme ; lé noyau. 
Je véritable ^oyau du Christianisme, et plusieurs, grands 
Saints (7). » — Oh! AL {edocteuVy voilez-vous la face! 



(i) Incppendiçe de ADAecbristo, pag. 56. 

(2) ih suo>Lipsio Catbolieo, pag. 315. 

(S) Extract. Gath. P. Amstelii, secundft «dit., pag. 47. 

(4) liib. ile^atlUtate*credendi, cap. 8, ad Ronorainn. 

(5)liib.^ad duos peroehos, de Anabaptismo ; aiin. 1528. 

(«) Rerder,'L.<:. -..(7) Ltb.42., 1. 1, pag. 90. 
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Qtioiqu*en dise M. Gtrod, il est si avéré que l'BgliseBo^ 
«laioe est le seal eanal par leqtiel la Réréiation nous éêl 
Iranàmiser que le Saijveuii, en établissant Son Eglisb, a 
investi Ses Apôtres du soin de l'étendre sur le monde en- 
tier : Comme mon Pérem'a envoyé^ leur dit-Il, Je tous 
tf»rd?e. (S*-Jean, XX, âl.)(!equ'il8 exécutèrent avec un 
succès si grand, que Pierre convertit d'abord, à Jéru- 
salem, trois mille personnes, en on jour (Act., lï, 4î); lé 
lendemain, cinq mille, et, un peu plus tard, les villes en^ 
lières de Lydde et de Sarone (Act., iv, 4 ; ix, 55). Et, pour 
mettre te sceau à leurMission sacrée, le Fils de DiEuajouta : 
— u Toute puissance m'a été donnée au Ciel et sur là 
Terre : allez donc^ instruisez tous les peuples, les 
baptisant au nom du Père^ et du Fils, et du Sainh 
Esprit ; leur apprenant à observer tout ce que Je 
TOUS ai commandé; et Me voici avec vous, tous les 
jours y Jusqu'à la consommation des siècles (t). >» 

L'essence Divine de celte même Révélation est si petï 
douteuse, qu'il nous suffira de rappeler les paroles que le 
CRéATBVR dit à Eve après son péché, et qui ont été ainsi 
développées par un Père de la primitive Eglise : — «. De 
toi, femme, naîtra un jour le Fils de l'homme, leqneK 
de Son pied, écrasera la tête du serpent qui t'a trompée ; 
par Sa mort, le Sauveur , que le Tout-Puissant promet à 
ta race, préparera aux hommes la voie du Royaume éter- 
nel, où Lui-même ira s'asseoir, glorieux, à la droite de Son 
Père : cependant, par un excès d'amour et de bonté. Il 
restera, jusqu'à la consommation des siècles, parmi les 
hommes, pour les nourrir de Sa Chair, et les abreuver de 
Son Sang. » ~ Qui oserait encore douter que ce ne soit là 
le point de départ de la Révélation , et qui ne reconnaît là 
la prédisposition à la croyance en la trèsS*«-EucHARisTiE? 
Vous soutenez, M. Girod, que l'Eglise Romaine n'est 
pas ^Eglise universelle ! Mais reconnaissez du moins 
qu'Elle est la primitive^ et que, devant Elle, le culte des 
idoles, qui désolèrent le monde jusqu'à la naissance de 
J.-G., est rentré dans le néant. L^lisb romaine compte 

(1) tvang. Saint Matth., xxvin, 18, etc. 
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aiVOurAliMi JWf. HWiU à^vmemiam glorieua#$ tendis 

3^€\ te Pca(e«taQtjme, qui n'eil qu'une brasche dosiëcfaéc 
u gKwA Arbre à» m, en eompb à pane lrar<r. ^ Voiei 
c€ 01^ dit le célèbre Soisuet (1 ) : *^ « Il y a loijoiin ee Isiit 
iQ^lheureiix contre lee héréliqiMs s e*eal «lullf se sont aé^ 
pures dw f reod Goirps de TEglise. Mais pour Boqs, quelle 
<ï9niplaliondepoufoif, depuis notse SouTer^in Pouiiie, 
fentuter, sans iutetruftiou^ jua^'à S^-Pierre, établi par 
J,-C. I d'où, eQ repaeuani les Fôntif^ de la I^i, on ?a 
jM8<|u*à AaroixetVolae; de li, jusqu'aui Pairkircbes et 
jusqu'à VoHgifie du monde I Quelle suite l queUe tradition ! 
quel encbi|)n<ment merveilleux ! » -^ Quant à la force nu* 
mérique 4a V£gus«, on la conoatt assez ; au moins id , 
pous croyons superflb d'en donner la statistique. 
L^SciMsnikOliAiir^ est donc, nécessaitenent, leseulci^nal 

gui novs aU trai^mis laRéTélatien; £Ue est d'essence 
ÎTioe, puisqu'elle a été établie par te SAunBiTm, répandue 
et peçpéiMée par S»ea dis^iptes mêmes. C'est ainsrque Son 
înf^illibililé est 4é<)idémeni un Ctogme; et, ce n*est point 
w des mots qu'eo parmndra à renverser ce colosse, qui^ 
depuis dixroeuf sii<^ e9t resté inébranlaUement debout. 

De touAea çea vérMé^ découle cette preuve évidente que 
u ç*eH 4 l'^l'MB aalhAlique-remaine, âeiUe, qu'il appar»* 
lîeot d*ijatf ^prêter Ift Bibte d'une manière eertaine. a 

in. (^re4, pouf? efAieffteroeUeBnfaiyibilfté, reipvoieson 
teiîteur è Itm de te l^teeette, comme au dernier retrau" 
qbemeM 4/^ W btmtea- Nous nous berDerons à hire eb* 
serves q^e cet éerivain jouK d'uM bien nûnce considéra-^ 
Uon^ m^n^ fvm aea eoreygÎQnaires , et qq'a ne ftil 
îf qi^ Hoe iwtorité devant laqueUe on s'ioclin^ft. Il est 
^fi^ralemint roeonuu que ses oMvres ne sont qu'une 
C9f9pilajii09^ ipdigeste, el que teur ensemble ne pv^eete 
qil^un temrd 69tw.de sopbismes, mille foisirépétéii* 

(«'ipf9iUibiiité de l'Eouan repese si bie» sur te Bible» 

gigré rQpiniuil erronée de notre aotéeiootete, que te 
te^ dM^I i'esieuee emtiMpeësuppoaa néeesaairament la 
TraditiPU (j()« euterîlÂ^ parltmà iniaillMeaiefi^à b>us les 

(I) ATial.cfestMirt'al.Vea^^lMre'.-- (»>IITbesSAl0B^^^^^^^ 
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iièclet, est, avec la TradiHM et par Elle, le dépdt M^det 
dbgmef ftt*efneifiia le Dim vokdatbur derc^ise ti qnH 
confta à cette Autorité indéfectible, 4tn% Ses ap6tfe8« 
IKNir le trassfloettre» iùt^pralenient, •<m« tache et êuns 
aUéraii'on (1) aueooe, aft^ en âge, jusN|«*â la Un des 
leinps« Oui, c'est là que réside la consécration de rinfeilli* 
bilite, sans laquelle il nous serait impossible de connait^e 
la Bible et Son Téritablesens. -^C*esten vertu deeettetnicfi^- 
fectibHUé que nous, Ca^olique&, noiirl repoussons, 4é 
toiites nos forces^ l'erreur capitale du Protesumismè ^^ 
B*ayant d'autre base, en matière dogmatique^ que le sens 
privé ou individuel, met, sans distinction, sa bibté altëi^ 
entre les mains de ses sectaires, et constitue chacun d*eut 
juge suprême de la Parole de Diiu.Et le docteur, pour éftre 
conséquent avec son principe, doit forcément descendre dtt 
Protestaotisme, au Déisme; du Déisme, «â Théistne; A 
l'Athéisme, et enfin ao Scepticisme; car e'est bien là que 
mène l'esprit ^^ntW; et, soit 4\i en passafntj les théot^ 
délétères, les s/Stèmes révoltants et subversif^, qui sont 
tant en vogue, sont le frdit de la sacrilège application de 
rorgueiUèux principe de la êùuverainetë tHdlpiduetté. 
M. Girod saisira donc focileitient toute la futilité de l'accu^ 
satton qu*il feit peser sur leSacenb>ce Catholique^ qua«t è 
rinterdictioB fotte aln Fidèles4e lire la Bible. Il ftiit eneore 
ici preuve, ou de ki plusinsigne mauvaise fsi^ on de la blus 
crasse ignorance. Nous lisons, nons GatholiqttèSi là Bible^ 
mais nous La lisons sous la sauvegarde et la eohduMe de 
cetarfottretii|/^V/fMe par lequel mqs eonitatssiMn dimient^ 
et sa divine orq^ et sa teneur laerée» Nous lisotit la Btbit 
avec les comMntaires Irppropriééi tons les Ages^ à toiles 
les conditions et à tons les Moins. Nous lisims la tiMe 
pure et intacte, teUe qu'llle nous a élé transmise fmt la 
Sa^e-BgUse, dont l'enseignement divii nous préserve du 
téméraire et sadrt&igc orgueil qii vnvs a fait falsifier là 
Parole du TaÈs-HAUT.Nous lisons la Bible, en réduisant 
l'entendement en servitude soUà Pùbéissahùè dé 
J.'C, (%) ; et nous nous gardons bien de constituer la Mble 

■ ■ 1 .1 ■■ I i ■!! I I .1 .1 ¥ I I •[>! f ) j I I.. r • Il h* 

(I) tphés., y, 97. - (9) II Corinth., X, 5. 
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€t iûtfoostanki r«iisou juge d*uoe Doclriof qui surpait^é 
Umte science (1) ; nous nous gardons scrupuieusement d^ 
iQui ce qui s'éièce avec hauteur contre là science de 
Dieu (8). Nous lisons TEcriture, dûment interprétée par 
TAutorité compétente; nous La lisons; et, pour vous en 
eonvdinci*e, rendez-vous à la chaumière des pauvres et au 
palais des grands ; et vous y rencontrerez cet Aliment des 
âmes aussi fort que pui*, préparé tellement qnVY se fait 
tout à tous (5). Nous La lisons sainte et entière, divine^ 
ment certains qu*ËlIe n*esl pas, comme ces biôles que 
vous jetez avec profusion , même gratuitement , à ia f^ce 
du premier venu, par vos émissaires grassement stipendiés 
ad hoc; divinement certains, disons-nous, qu'Ëlle n'est 
pas tronquée, mutilée, falsifiée comme vos profanes mar- 
chandises. Nous la Lisons, enfin, sous la tutelle de rEglise 
et de Ses docteurs ; et, pour que vous le sachiez, Iise2 
SS. Ignace^ PolycarpCy Justin^ Irénée, dément^ 
Cyprien, Pamphiie, Jérôme, Athanase, Macaire et 
une infinité d'autres. — Oui, nous lisons les SS. Ecritures, 
en regardant les Envoyés de TEglise comme les minis^ 
très de J.C. et comme les dispensateurs des mys^ 
téres de Dieu (4). C'est de leurs mains consacrées que 
aous recevons ces armes victorieuses, avec lesquelles 
nims renversons les raisonnements humains (S). 

Et, certes, c'est le moyen le plus sage et le plus pru^ 
dent, c'est la plus sûre mesure de précaution que nous 
ayons, afin que nous ne soyons plus flottants comme 
des enfants^ et que nous ne nous laissions pas em^ 
porter à tous les vents des opinions humaines, par la 
malice des hommes^ et par l'adresse qu'ils ont à en^ 
gager artificieusement dans Verreur (6). 

Nous ne reviendrons pas sur les expressions blasphéma- 
toires qu'emploie M. Girod pour déprécier et méconnaître 
toute la grandeur de l'œuvre de la Rédemption et des 



(1) Éphés., m, 19. — (2) Il Corinlh., X, 5. - (3)1 Cor. 
IX, M. — (4) I Cor., IV, 1 . — (5) Il Cor.,X, 4. — (6). Ephés., 
IV, 14. 
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Biénte8duSA.UY£UE ; nous ne voulons pas qualifier la per« 
fistaoce à ne point souffrir ce Dieu habitant à jamaU 
au milieu denons (1), ni ses attaques criminelles contre lu 
sublime et continuelle répétition du Sacrifice de la Croii. 
Dans notre première édition, nous avons fait bonne justice 
des assertions gratuites et dénuées de fondement, aux* 
quelles se mesure la force d^opposition de notre adver- 
saire; et, pour compléter la réfutation de ses sopbismes^ 
nous renvoyons notre petit maître à ceux dont les protes- 
tants eux-mêmes ont reconnu le talent supérieur, aux 
Buinart, aux Maàilion, aux Hugues JÙenard, aux 
Muratori, aux Bona, aux Mansi, aux Assemani^ aux 
Thoniasi; qui lui fourniront les preuves les plus irrécu- 
sables quant à Tantiquité des rites de la S^«-MBSSB,et,part 
tant, pour démontrer Tauguste Dogme du Sacrifice per- 
pétuel; et, — pour complément d'instruction, — nous lui 
présentons l'irréfutable ouvrage de M. Franz Joseph 
MonCy archiviste à Carlsruhe^ ayant pour titre : Latei-- 
nischeundGriechische Messen^ aus dem zweiten bis 
sechsten Jahrhundert (2). 

M. Girod prétend aussi que nous n'avons point ré- 
pondu à cette autre accusation: «que l'Eglise romaine éiti- 
seigne des doctrines humaines, m Cette assertion nous 
donne la conviction qu'il n'a pas lu attentivement notre 
œuvre, puisqu'il y aurait vu les Autorités que nous avons 
invoquées (SS. lrénée,Cyprien, Jérôme et Àmbroise), pour 
démontrer le contraire. Rappelons-lui donc que ces Pères 
ne reconnaissent que TJ^lise Romaine et Sa doctrine, et, 
par conséquent, I'ëglisb de J.-G. C'est donc eux qu'il au • 
rait dû réfuter, non par des paroles , mais par de bonnes 
raisons. Il s'est soustrait à cette tâche difficile , bien au- 
dessus de ses forces, et a prouvé, par son inaction, que son 
reproche n'était pas fondé. Mais M. le pasteur nt reconnaît 



(l)Ézéchiel,XLin, 7,0. 

(9) Messes latines et grecques du ii« au vt* siècls, avec un 
facsimile. Francfort-sur-Mein, 1850, vol. iD-4o de VI-170p. 
-— V. Revue catholique, Louvain, 5« livr. 1850. 
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pas r£oLi» df DiBv ; noas voulons bien le cr^re; lei 
Maques, du reste, le protireitt saffisaminettt : tes yeux sont 
sèniblables à ce«x des iâoles dont le Propliète pif te en ce 
sens : Oculos habent , et non videàunL « Ils ont des 
fTùx^ et ne verront pas (1). n lie Docteur des nations a été 
ptos clairvoyant que notre docteur au petit pied ; car il re^ 
emnaUbienrEflise Romaine pour celle de J.*C., lorsqu*il 
adrene ces paroles Apostoliques à cette même Eglise de 
Rome: « ^vant tout je rends grâces à mon Di'eu, 
pour 90US tous^ par Jésus-Christ ^ de ce que totre fin 
êsi célèbre dcms tout le monde. %.,* Je souhaite fort 
de vous voir, pour vous faire pari de quelque don 
spirituel^ afin de vous affsrmir ; c'eèt*^à'^ite^ afin 
qu'étant parmi vous, nous recevions une wtutuelle 
consolation par la foi qui mous est oom$nune (S), n 

La négation de M. Girod ne nuit en rien à la consolida* 
tîMi 4lè cetteËglise i Elle existait avant lui^Ueexisteraaprès 
\\k\^ et malgré les vaines clameurs del seetes dissidentes ; 
fifiene périra jamais, parce que J>-G. Lui a promis d*ètre 
avec Elle jusqu'à la fin des siècles. — Que Xkpasteurei les 
siens se tournent donc vers Elle< s'ils veulent éidiapper 
é cette terrible sentence que^ f^rs l^ Eglise^ iin'p a que 
sttort et damnation ; et que tous ceiir qui se s^mrent 
dé ia oompuiPtion des fldétes, ne doieent pas espérer 
de sahst (5). ^ Pu»que Mus eH ae«imes aui citatioM^ 
nous rappellerons ce qu'a dit an des prinèipadk bérénar- 
çies : -^ £wtra Ecàlesiûe grèmémn^ nuléa est spe^ 
tmndmpeooatOf*umremiésio^ nec uila saiuSé «^ « Eon 
de riBigiiser il nV a iii rénlisaîo» des péehés^ ni aucun 
sate^à eipérer (4>. » ^ L'en voit que M. Girod a éMM^ 
non aeuHemenlson «atéchismei malt aussi le^t^'^^^^P^ 
liuns de tH pèresw -^ Qu'il conaMe donc D. Veroe<4 
IMomp. de ia Foi Cath., tom. I« G« â9; Bailly^ Tracté 
de EccL ChrisHf tom. 1 et 11 ; Yander Kemp, ExpL 



{%) N.QXUt, Yé II. -- (t) Rom. I, g, 11, 1». ^ (g) Gftnd 
catli. aé Hèidelberg, Dein. kxi. (I) Calvhi«, Ub. lY. InstH., 
cap. I. 
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Caià. Beidetà., p. 414. Qu'il serappdie, en mèmeteaips, 
que c'«si iiour l'Eglise Roinalne, pour eoosaera* cette 
Egu», quli a en korreut» que les Apôtres Pierre et Paul, 
qu'il invoque maladroiteRteiit, OBt fersé leur sang. Mab, 
eo dépit de sa bwe^ de ses r^imioatioiis et de ses Un* 
plièraes^ Elle subsistera toujours ; car les portes de ten* 
fer ne prévaudront point contre £'//e(1).-^ Nonobstant 
la sainteté de l'Eglise, Ses membres^ par cela nième qu'ils 
étaient bomsies, ont tMijours eu des passions à vaincre et 
des préjugés à détruire. Parmi eux û s'est trouvé des esprits 
indoet&es, opmâtres, attacbésà leurs idées, qui, par orgucH 
ou par dTautres motifa secrets, ont combattu csette divine 
Institution, --r L'Eglise, dès Son berceau, en fit la fbneste 
épreuve : tes dcte^ des Àpéâres nous en offîrent pki-' 
steur^ exemples. On appela, dès*lors, ceux qui a'oppo-» 
saient en quelque pm'nl â la doctrine précbee par lea Ipée 
tres^ des hêrëiiques^ o^est^à^dire d'une doctrine bsstil^ 
â celie de l'Eglise. Les Apôtres les traitèrent eopme des 
ennemis de !.-€., et S^^Paul écrivant à Tile, Évèque de 
Crète^ hû dit : — ^ Evitez eetui qui est hérétique, après 
Vateir repris une ou deuaç fim, sachant que quir 
eetnqus ssA dette est état est perrerti et qu^ii peeàsf, 
étanà condamné par sonproprejuf^ement (â) . Ces héréh- 
tiques se petpétuèfent dans les sièclr a suivants ; et, d'après 
les paroles du grand Apèlre, « il fi^nl qu'il ]r ait de^ hé- 
résies : Oportet hmreses esse. (I Cor. XI, 1^) n-r^C^t 
ainsf que a'ékvèrent celles de Luther, CainneiZnfinf^, 
nés tous trois dana le aeln de FEglise CatèoUque. 

Quand noue avona prouvé à H. Gkoé que sa doctriae 
dcM^ené en ligne directe de Luther, de Çalrin, de Zwmgle, 
p<mr tonte réponse ^ il a'écrie avec ecMre ; Nen, uMe 
Pois neml -r. Mata pourquoi rougir de cette honoiraèie 
lignée? et k quel bon, dèsrlors, ^^lege pompent proi^giié 
kssiMuité?... RegretteraH4l ét$ flenss de rhétoriqpif 
semées en pure perte, et désespéreraif-^il de rendre Meipc 
eeqnl est malérieHement noir? 4h! pauvre fuereHenn 
que vous èlesi inconséquent l 

(1) St-KalUi. XYi, \% ^ (9) ifftire à Vite, m, \^ et t1« 
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Nous avons démontré que les sectes protestantes sont 
divisées entre elles , et notre adversaire veut bien eh con- 
venir : s*il en doutait, Taifaire du docteur Gorham (1) Ten 
convaincrait à Févidence. C'est déjà quelque chose ; nous 
nedésespéronsdonc pas devoir renattre,un jour, en lui de 
meilleurs sentiments. Mais de cette division avouée doit 
sortir le chaos; et le chaos, c'est la mort. — Il sera cu- 
rieux, pour le lecteur, de connaître les rejetons innombra- 
bles qui sont sortis de la souche empoisonnée du Protes- 
tantisme. — Afin de satisfaire cette curiosité, nous allons 
mettre sous ses yeux leurs principales fractions, avec les 
dénominations dont elles se sont affublées; car longue en 
est la kyrielle : — Luthériens, jinti- Luthériens^ Itlyrir 
denSy Majoristes, Antinomiens^ Agricolaïtes, Mans- 
feidîstes, lénois ou secte de Jéna, Nuremdergeois, 
Bohémiens , Osianderiens , ^Inti-Osianderiens , 
Stancariens, Anti-Stancan'ens, MusculisteSylntéri- 
mis tes, Luthéro- Osianderiens^ Zwing liens, Luthéro- 
Ztoingliens, Ubiquitaires , ff'estphaliens ^ Heshu^ 
siens, Meïanchtoniens , Bellianites, Frontoristes, 
Pneumaliçues, jémsdorfiens, Adiaphoristes, Ades- 
senaires, Alus-pieds-Spirituels, Adrianis tes on Bam- 
stediens, Anti-Adiaphoristes, Sacerdotaux, Impo- 
siteurs de mains, Invisibles, Sacramentaires, Œco- 
iampadiens, Martyrjens , Buceristes , Mennonites, 
FatelHstes, Calvinistes, Bezanistes, Boquinistes, 
Bicheristes, f^alentinistes, Servetiens, Alascamite», 
Campanistes, Swenckfeldiens, Posteliens, Biblistes, 
Bi^Sâcramentaires, Tri-Sacramentaires, Quadri- 
Sacramentaires, LuthéroCalvinistes, Gomaristes, 
Arminiens, Trembleurs, Sociniens, Pénitenciers^ 
Anomfens, Ant4-Anomiens, Io//an/^ (descendants de 
fP^iclef),Davidiques^CryptO'Calmnistes,Synergistes^ 
Opiniâtres, Bécalcitrants, Méricains, Libertins^ 
Syncrélistes ou Conciliateurs, Puritains, Béginaux, 
Huguenots, Anabaptistes^ Carlostadiens, Angli- 

(1) II se publie des récits très-Intéressants sur la grande' 
lutte qui travaHIe, en ce moment, VEgifsê anglicane. > 
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cans^ Presbytériens, Épiscopaux, Méàhodistes, Jan- 
sénistes, LuthërO'Osianderiens, Lullisteé, Lnihéf^q- 
Papistes, Hutteristes^ Hemhuters, Çampani^^-, 
Gueux j Déistes, Matérialistes, Esprits-Forts, Illu- 
minés, Nivèleurs, Egalitaires, Libéralistes, Conv- 
munistes. Socialistes, Putzéyistes, Gor/iamistes, etc. 

£t voilà ce qu'on ose opposer à Tunité Catholique, au 
Dogme d'essence divine qui règne sur le inonde entier ! 

Nous étions à tracer ces lignes, quand il nous est tombé 
sous les yeux un opuscule émané de Frédéric Monod, 
attaché à la prétendue Eglise évangélique de Paris, et publié 
au mois d'avril 1849. Cet apôtre de Terreur,, venu a rési- 
piscence, déplore, dans l'amertume de son cœur, le man- 
que absolu d'unité parmi les diverses sectes du Protes- 
tantisme, et juge convenable et urgent de se sjéparer d'une 
caste, « qui nie l'importance absolue de la foi dé- 
tienne, et qui, dans sa persuasion, compromet par 
là le salut des âm£S et l'avancement du régne de 
Dieu. » Dans ses adieux à ses ouailles, faits cPun toa de 
conviction pure, il reconnaît, avec S^Paul, « qu'il n'y a 
qu'une seule Foi, comme il n'y a qit'unseul Esprit, 
un seul Seigneur, un seul Difiu,qui est lé Père de 
tous.,.. Que, dans sa secte ^ aucune discipline n'est 
généralement adoptée ni exercée ; que les catéchis- 
mes, les liturgies même varient d^ église à église, et, 
parfois, dans la même église, de pasteur à pasteur, 
ijfa'Hn'yaaucuneunité,aucîmecohésionniharmonie, 
aucune règle, aucun ordre réel. — Quant à lafoi^ 
s'écrie-t-il avec indignation, nos églises^ comme telles, 
n^en professent aucune; elles ne reconnaissent ex- 
plicitement aucune vérité, elles n^en reiettent au- 
cune; leurs pasteurs , leurs professeurs, leurs an- 
ciens, leurs diacres peuvent être nommés sans 
aucun égard à u/ie foi, à une piété, ni mémxi à des 
habitudes quelconques. Les doctrines les plus irri" 
conciliables, les plus contradictoires, le oui et le 
non, rafflf^mation et la négation sont prêches et en- 
seignés dans leur sein et souvent du haut des mêm^s 
chaires l » — On voit que nos assertions ne manquent pas 

5 
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âe justesse , et qif eHes trouvent lei|r affirmation dans la 
bouche de nos adversait'es eui-mèmes.Et qui est-ce donc 
qui ose se heurter contre ta pierre angulairel... C'est ce 
tnÀnstré, qui fut Fceuyre combinée de l*orgueil, de la cupi- 
dité, dé la débauche^ etc., en AHemagae, en France, en 
Angleterre et ailleurs; et dont l'amorce des biens ecclé- 
siastiques fut partout lie nremier fnobHe. — On sait que la 
prétendue Réfdrme, qui a orisé llJtiité du vieux monde, qui 
en a sapé la base, en substituant le principe d'examen au 
ph'ncrpe â^autôrité du Christianisme, a été produite par 
les révoltants excès d'une impudicité effrénée ; que l'by- 
pocrisie et la perfidie en ont été les fauteurs; et qu'on Ta 
propagée â Tâide du meurtre; du brigandage, et en répan- 
dant diâ flots de sang innocent, tant en Angleterre qu'en 
Fi*amce, enHoilandèetdans toute l'Allemagne, où Muncer 
a voulu établir le C^itomonisme à main armée. ^ Cette 
hj^d^e infernale qni, jiHqii^aujourd'bui, contribue â ap- 

rih^rir et à avilir la cla^ie Moyenne tki peuple, c'est- 
dire, à dérdùier TefFrâyant tableau de la misère et de la 
dëg^datfon qui ont |>68é ^r les nations, victimes de Fin- 
Irùition d» ladite i?èf/î);^&, )BSt, ^ans conteste, la cause de 
ces troubles, déplorables à tous égards^ qni ne cessent de 
d^leriès; Etats, et qtll toujours en amènent la ruine. 

Maft^e Oirbd nons renvoie aux bancs de Técole, pour y 
^péssèr n6tre Dumdrstti^; Voyons à quelle oèdasion. Il 
déclare, dahs son pamphlet, que J.-C, lo^s de i'instlktîtron 
de là S**-Bnteharistle, a pàiflé tlaifêmënt, ow>eriemefît, 
et il tn cbnl^hit qne-eéis'nïëts : u Ceci est mon corps » 
signifient i'Ceci est te page ou réqnwaiimt de mon 
dorps^ tandis ^e nouï lui ^vons démohtré que les mots 
it Cèet' e^t Mon Corps n signifient bien : Ceci est Mon 
Corps, rien de pliis, rien de moins; d'où nous conclm>bs, 
de taotre côté, qUfè N.-S. n'a pas Tparlé figutëfftentiCBr^ 
dani le style figuré, ondMde aux nÉOts^unesignifieëtlon 
autre '^e eeile qui l^ùr eéi pto^re, ^ les employant 
dah^ "i^n sens détdiirné^et c'est tie.qne n'a* f^s fait le 
GÉitiisT;'JipiiqueM;iéi/(7elféurieneètx^vënti».)Ilsetroilve 
dès-lors e^ cototradictilDin ttVechii-même, ûùiè^ti'fl donne 
à ces «MU « Ceeî est ^Mon Otni^ n to' sim :figtiré ou dé- 
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tourné, en les (radiMsanl par ^Ceci est le gage putéçui^ 
valent de mm cgrp^m » Du re$te, quel ob^et peM( 0tre 
réauiTaleiitd4CQPps4eJ^-C., si <^ n'est çeoo^iPs/^'- 
même? J'ai donc lieu d*espérer qpe eette explication suf- 
fira à Vomi de Dumarsais, en m^ipe temps quelle, lui %^^ 
Yîra de leçon de rhétorique et djS sain.e théologie. 

Nous prions, M^'^' Cfirod, de nous dpnQer upe çitplicaUon 
claire du chap. vi, tv. tt^ 4S et suiv.»^ SMeisn,déjà4;ité 
par nous dans le Tkiomphb w l^ i^iyiirs EycQARiSTiK, 
pge 81. Nous lui aTciuops iogénûo^en^ qil'il nous a été 
impossible de Finterpréter autrement^que ne le fait l'Eglise 
Catholique. £n effet, le SAuvBuii r^te plu^ieur^ i^s 
aux Juife assemblés pour l'entendre, qiie « Sa chair e$i 
» unermte nourriture, Spn sang uq vrai breuvage;.*. 
)> que celui qui o^pge de ce Pain vivra éter^eilement, et. 
» ^ue ce Paifi c'€$t Sa chair ^ qu'il offre pour la vie^du 
» monde. » — Ce discours scandalise 1^^ Juif^, étonne les 
Disciples, qui quittent leur Maître. -*^ M. Girod pré^endra^, 
peut-être, que Jésqs parlait alors ea parab^ol^. JKài^ lui,» 
qui connaH ai bien l'^v^iigile, sajt aussi qi|e le C^aisif ex.-^, 
pliquait, au moins «w^ Àp^es, ce qu'il avait dit en. para- 
iMJiles. — KvAvomy leur disaU-Ily ila^tédonnédecpf^'- 
naître les mystèr0S 4u n^aume, des Ci^u:^^ « r^ Sn ^. 
Match. XIII, 11^ -r- Eh bien ! iorsqueje^ iâ^pûtrp9,qui avarient 
évidemment ctompris, .i9>nme nom^ le discoiirs 4m Oivi». 
Maître, se montrent surpris de Sou jang^, loi» 4e leur 
expliquer Ses parok» dans iin autre m^^ > l\ leur dit ; 
« Est-ce que vous voulez «us^i m^ quitter? » gimon ¥mxe 
lui répondit : uSeigipieur» prè^ de qui irons^pou^? Vous- 
)i avez les psirolesdi^ la vie éteruelle! » *- I^ors^çM. le. 
sophiste nous aura déwpotré que N9tf<î Sejgpemr , malgré 
Ses formelles aU^ticfns,8 parlé en p£|ri4)olçs^etqp^rEglis^ 
Catholique a^iW, il aura fait miraele m^ilgr^ihiU 

Notre adversaire embouche la trompette, dé ia ;iKctoirey. 
parce que nous avons avancé queje $Ai^y$u|L du monde. 
la veille de Sa PassiQn, a diM Ses Apôtres i^î'keu^^, 
rient à laqmlle Je m VQa^s parlercniRlf^y^^ pan^ 
àoles , mets oU Je pQUS parlerai ouvarfem^U Je »vw# 
y liens euftn, dit-il^ car J.-C. a pçQnppM'ï?^%ppriq^s, y^oi^ 
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avant, mm après FinstUtition de la Cène. Tout doux, 
X. le triomphateur; il nous en coûte de devoir effeuiller 
TUS lauriers : nous n'avons pas dit que le Sbioiteur ait 
prpnoncé ces paroles avant, ni pendant la Cène, mais « la 
veille de Sa Passion; » or, la veille commence avant, pen- 
dant et après la Cène. 11 s'ensuit que, « la veille de Sa pas- 
sion, » Jésus ne parlait plus en paraboles. Il voulait que 
Ses Disciples donnassent à Ses paroles un sens clair, na- 
turel et non métaphorique. Nous prions donc M. Girod de 
nous dire en quel moment les Apôtres répondirent : C'est 
à cette heure que Fous nous parlez à découvert! 
N'était-ce pas. «( après la Cène,» alors que JÉstis venait 
d'instituer la S*«-Euchari8Tie ? Nous dira-t-il aussi api'ès 
quelle Cène le Christ a prononcé ces impérissables pa- 
iiodes? Est-ce après' la Cène Eucharistique, ou après la 
Cène commune? Est-ce enfin après cçlle de l'Agneau pas- 
cal, autrement dit la Cène légale? Car il ne suffit pas, en 
bonne philosophie, de faire entendre avec emphase que 
ce fut après la Cène, encore i^ut-il prouver ce qu'on 
avance, et c'est ée que ne iPait pas M. le docteur. 

Dans notre énoncé ^ nous avons considéré la Cène dans 
son ensemble, c'est-à-dire, d'après ses antécédents, ses 
concomitants t\ %ts subséquents. Les différentes phases 
qui composent le drame sacré ont conduit sîmultanémeni 
à la fin lugubre, annoncée par N. S. Lui-même, et ne for- 
ment dès-lors, pour nous, qu'un tout homogène qui a 
servi de base à notre raisonnement. C'est amsi qu'en nous 
servant de cette expression : La veille de Sa passion^ 
nous avons fait entendre que c'est « après la Cène» que les 
paroles ont été prononces. Ce dilemme nous parait trop 
lumineux en lui-même, pour que notre adversaire n'en ait 
pas senti toute la portée ; aussi ne jette-t-il de hauts cris 
que pour suppléer, de cette manière, à la faiblesse de sa 
controverse : c'est là une arme bien usée, dont Feilet même 
sert de preuve évidente à la puissance de l'argument que 
doùs avons avancé. En résumé, le langage /^^^/r^ devait si 
bien avoir quelaue chose d'extraordinaire pour les Apô- 
tres et, lors de f'institutioii de la Cène, ils y étaient si peu 
préparés, que c'est en ce moment que I'hommb-Dieu leur 
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dit : Fenit hara eiim^ etc. En invoquant ici Tautorité da 
savant Evéque d'Hippone, nous ajouterons que les mêmes 
paroles ont encore en vue, et les 40 Jours pendant les- 
quels J.'C, après Sa passion, s'entretint avec Ses Disciples, 
et la Mission de /'Esprit Saiht, envoyé pour éclairer 
leur conviction, et les enflammer de TAmour Divin. Nous 
soutenons donc l'assertion que nous avon3 émise, qu'avant 
la Gène Eucharistique, J.-C. parlait à table, ouverte^ 
ment, sans nul détour, de Son propre Corps et non d'un 
équivalent, ce qui nécessairement eût entraîné un sens dé- 
tourné ; et c'est ce que rejette M. le pasteur lui-même (1 ) . 
Du reste, si le Sauveur eût voulu déguiser sa pensée, la 
voiler, il est bien probable que les Apôtres, habitués à Son 
langage, l'eussent compris, puis enseigné. Cependant on ne 
trouve nulle part d'indice qu'ils aient parlé de gage ou 
^équivalent : taoXs, qui n'ont été imaginés que par les 
suppôts de l'hérésie, et M. Girod n'a pas même le mérite 
de Tinvention. — Ainsi, de tout ce qui précède, il résulte 
que loin de nous avoir fermé la bouche, il n'a ouvert la 
sienne que pour laisser échapper une grosse balourdise. 

L'imposteur ne peut que recourir à un autre blasphème 
pour pallier sa figure; il doit présupposer l'impossibilité 
de la réalisation des paroles si claires et si formelles de 
Thomme-Dieu; et, partant, il limite la Toute-puissance 
Divine. Or, celui qui limite la Tonte-puissance, ne nie^t-il 
pas la Divinité Elle-même? N'imite-t-il pas les Caphar- 
naltes, ses dignes prédécesseurs, et ne se sépare-t-il pas, 
avec eux, de N. D. Maître, en protestant, comme eux, 
contre Sa Doctrine?*.. — Du reste, ce pauvre chicanier 
nous fait, dans tout ceci, l'efiFet d'un enfant innocent, qni 
épluche un habit de soie pour en tirer un fil. 

Nous avons cité beaucoup d'autorités, pqur coijvaincre 
le savant du rivage de la Meuse de son erreur ; nous 
avons même invoqué celles qui appartiennent à sa secte 
bien aimée, et, par conséquent, les témoignages ne peuvent 
lui être suspects.... Se fait-il un devoir de les combattre? 



(1) TradidU Semetipêwn, etc. — Gai., II, 20. Ephes., Y, 2. 
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Oh! aoD ; il se conlenle d'etuseoser quelques-uas die ses 
héros, tout en traitant de calomnies les faits qui les cod> 
cernent, et que nous avons puisés dans les centuriateurs de 
sa propre caate. « Ratramne, dii-U , loin d'admettre la 
transsubstantiation, n*adB^taii f%$ même la pr^sritcb 
réelle !» et, pour corroborer ceûe assertion, il en donne 
une citation tronquée.... Comme nous tenons à laisser 
le lecteur juge de notre bonne foi respective, nous réta- 
bliffouf cette omission, en eitant les paroles textuelies du 
même auteur. — « Pams,am per Saçerdotis, tiunis- 
tçrium Christi Cûrpus effloitur^ aln^ e^steriits au- 
manis sensibus ostencMj et aliud interiiis fidelium 
mentibus clamât. J^xteriés quidem pani$y quod 
anté fueratj forma prœtendUur, coior o^tenditur, 
sapor accipitur; sed interiûsiongè aliu^^ multàque 
pretioaiuSy multoque exceileniitis iniimatur; quia 
cœleste, qma divinum, id est Christi Corpus osten^ 
diiur,,.. Edo his omnibus quee. àacteniis dieiasunty 
monstratum est quod corpus et sajtguisDobiini, quœ 
fidelium ore in Ecclesia percipiuntur^ fiçurœ sunt 
secundifm spbciem vittioiiBOi : at veré secundiêta 
invisibilem substantiam^ id est, Ditini patentiam 
y»&Bi, Corpus et Sangais Christi verè esistwtt. » 

« Le pain, qui, par le ministère du Prêtre, devient le 
Corps de N. S., présente aux y«ux de Thomme un ojbjet 
bien différent de celui qu'y /dépouvre l'esprit de 1« Foi. A 
l'extérieur, il conserve la forme, la couleur, le goût 4e. ce 
qu'il était auparavant ; mais, pour l'âme du Chrétien, c'est 
U9 objet bien plus préeieux, bien plu$ sublime; puis- 

3m71 e$t céleste, divin, c'est-à-dire le Corps du Christ^ 
evenu ostensible*^.. D'après ce que nous avoBîs djt 
jusqu'à présent , il est démontré que le corps et le saj«g 
du Seigneur, que les Fidèles reçoivent, sont de sim- 
ples figures quant à la forme extérieure ; mais, par la puis* 
sauce du Ve&bb Divin, sous cqs espèces physiques, exis- 
tent règlement le corps et Icbàng de J..-C (1). n 

(1) Traité du Corps et du Sang de J.-C, contre Ratbert, 
réponse à, laîpremière question» 
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{/auteur de la perpétuité dû la Foi a démontré égale- 
ménit que Touvrag^ obscur de Ratramne est bieo plus 
favorafble aux Catholiques qu'aux sacramentaires ; et Ma- 
bithn a porté cette preuve jusqu'à révideoce. Dans la pré- 
ftice de son ouvrage u des Bénédictins au xiv« siècle^ >» 
il dit : « Batramne entreprend d'y prouver den^ 
choses f !• que le Corps et le Sang de J.-C.^ qui sofU 
reçus dans VEgUsé par la bouche des Fidèles^ sont 
des figures^ si on les considère par l'apparence vi- 
sible et extérieure du pain et <iu vin, bien qu'ails 
soient véritablement le Corps et le Sang de J.-Ô.par 
la piÉissanee du Verbe Divin^ 2^ que le Corps de 
J>'C. dans P Eucharistie est différent^ nçn en soi et 
quant à la substance, mais quant à la manière 
d'être du Corps de J.-C. tel qu'il était sur la terre^ 
etielqu'ilestdtinsle del, sans voile et sans pgure.n 
Ou peut consulter aussi, à «et égard, Tritheme (Des- 
cript. £cl[ites. Col. 1546) et Sigebert (Descript. Eticles.). 

Miâis 'revenons è la fameuse tnoetprétation du petit n^ 
v^û^; cor c'est là le point culminant àt «notre cou- 
trotler^e. Nous lui demanderons, d*abo^d, de quel droit il 
préfend nous iÉnpeSer son erreur. Bst-ce à ^use de la luci- 
dité avec laquelle il la manifeste? mais trouve^t-on une 
pbraàe plus simple^ plus nette, plus catégorique que celle- 
ci : — Oeéi est Mon Corps? — 1/explication que lui 
donne nôtre anta^fotnste ost si peu claire, qu'il a besoin de 
recourir à^une<éOmpàrdteon VHviale pour faire comprendre 
sa ii^nsée; -et iselte profonde et lumineuse pensée c»t 
rendue par èette formule : Le pain et le vin sont un 
gagerducùfpsd du sang de J.^C, ou l'équivalent 
deêa mort. -- Pour bien coticchroir cela, on commence 
parlse détaïauder ce qu'est un ga0e? Suivant nous, le 
gage est'un «antisâemedt, uuegaraâtie d'un objet à four- 
nir, ou d'uâe promesse â accomplir en farreur d'aucrui. 
Le gti^e emporte, aùmoînSjlà valeur rédie, si elle ne 
Texi^e. I/équivalent^t un objet de même valeur, ou de 
knème naftire ; donc, d'après M. Girod, le pain et le vin, 
distribués par J.-C. aux apôtres, étaient le gage et l'équi- 
valent de la promesse qu^ll leur faisait de 6e donnera eux 
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€t pour eux. -- Risum teneatis. — Mais, observerons- 
nous, cette cérémonie ne serait-elie pas devenue inutile, 
au moment où allait s'accomplir le souverain Sacrifice 
promis? la nature des circonstances suprêmes où «e trou- 
vait alors N. S. ne repousse-t-elle pas absolument d'aussi 
pitoyables arguties? On aurait compris cette action, dans 
te principe de la vie publique de !•-€• ; mais, une heure 
ou deux avant son arrestation au jardin des Olives^ au 
moment où Judas s'apprêtait à Le livrer, cet acte ne se 
conçoit plus. Et que devient dès-lors le fameux gage^ le 
grand équivalent? — Le rhétoricien^ a voulu parler en 
figures ; et, sans s'en douter, il a fait emploi d'une Méto- 
nymie. Exaipinons les rhéteurs, pour savoir en quoi con- 
siste ce trope. On le définit : Une figure du discours, par 
laquelle on met la cause pour l'effet, le contenant pour 
le contenu , etc. D'après l'étymologie (MeTuyu/BUa) , il ^- 
^nxÎLt changement de nom, de finèc. et Svojia. Ce qui est 
bien le cas présent. — En feuilletant tous les ouvrages de 
Rhétorique, depuis Aristote jusqu'à nos jours, nous ne 
voyons que les sept cas poss^ibles d'application suivants : 
1« L'emploi de la cause pour l'effet; â« l'effet pour la 
cause: S*» l'instrument avec lequel on agit, au lieu de 
rintelligence qui le dirige ; 4^ la passion qui fait agir, 
pour l'instrument ; 5» le contenant pour le contenu ; 
6p le signe pour la chose signifiée ; 7^ enfin, l'organe qui 
est le si^e d'un sentiment, pour le sentiment lui-même. 
— Voilà, pensons-nous, tous les cas où il y a Méto- 
nymie, et nous ne trouvons pas moyen d'y loger la 
phrase du Ferèe de Dieu, en admettant celle de Son con- 
tiadicteur. — Allons, M. Girod, un peu de rhétorique, et 
rappelez-vous quel est le but des figures : n'est-ce pas de 
4onner plus de relief à la pensée ? de relever une expres- 
sion , par ranal(^ie de l'iaée qu'elle représente avec une 
autre idée plus douce, plus él^ante, plus harmonieuse, 
plus énergique? En présence de ces règles, quel efiet par- 
ticulier l'Eternelle Vérité eùt-Elle voulu produire, en 
disant : Ceci est mon corps, au lieu de Ceci est le gage 
de mon Corps ^ ou l'équivalent de ma mort? Aucun, 
sans doute, car les Apôtres n'étaient point alors experts 
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tn Rhétorique, et, certainement, ils n'auraient jamais pu 
deviner V interprétation Girodine. D'ailleurs, en suppo- 
sant que les Apôtres eussent été aussi habiles que le pre^ 
mier élève du collège de Charlemagne, à coup sûr ils n'au- 
raient pu y trouver ni trope, ni figure. Cela est d'autant 
plus vrai, que nulle part, dans leurs écrits, il n'y a appa- 
rence de gage ou d'équivalent. La Bible n'en foit pas men^- 
tion ; et, si les paroles : Ceci est Mon Corps eussent eu 
un sens parabolique, il est hors de doute que l'Evangéliste 
l'aurait mentionné et expliqué. •— Jésus avait dit aux JuiFs : 
« Détruisez ce temple, et Je le relèverai en trois 
jours. » Ceux-ci Lui répondirent avec étonnement : On a 
été quarante six ans à bâtir ce temple^ et tu le relè- 
verais en trois jours ! n S*-Jean , voyant que les Juift 
n'entendaient pas ce passage, le leur interpréta et leur 
dit : u Mais II parle du temple de Son Corps n (Jean, 
If, V. 21). Ainsi le même Evangéliste aurait aussi expli^ 
que le texte : — Ceci est mon Corps ^ —si ïe Christ 
avait eu une pensée cachée, ou s'il eût entendu seulement 
parler d'un gage ou d'un équivalent de Son corps et dé Sa 
mort. Si donc l'opinion de M. le sophiste pouvait prévaloir 
ici, il est indubitable qu'on en trouverait la définition dans 
la Bible, puisque tout ce-que les Apôtres enseignaient, ils 
le donnaient comme certain, jamais comme probable. Ils 
ont, comme il en convient lui-même, tous parlé sans am- 
biguïté. (Etole de S^-Hubert, 2» édit., p. 28.) 

Nous avons dit à N. Girod que les Catholiques forment 
les quatre cinquièmes de la Chrétienté; et cette vérité le 
faitrougir jusqu'au bout des oreilles. Comment, s'écrle-t-il, 
dans son indignation, n'ai-je pas pour moi les FaudoiSy 
les Albigeois et Calvin, qui, un des premiers, a prêché la 
souveraineté du peuple; et Dumoulin, et Turretini, et 
Pictet? Oui, Monsieur ! vous les avez pour vous, puisque 
ce sont des berniques ; et, comme vous vous trouvez ho^ 
noré d'être en cette bonne et docte compagnie, recevez en, 
sans envie, nos sincères compliments. En attendant, per- 
mettez-nous de leur préférer les Docteurs de l'Eglise, les 
Confiesseurs de la f6i Eucharistique. Trahit sua quemque 
roltqftas..,. Mais pourquoi, parmi tous ces noms déplo- 

4 
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rablement fameux, n'a-Non pas casé celoi ^e Merlin 
Luther f ce créateur du Protestantisme, cette autorité 
souveraine^ devant laquelle, adeptes et M. Girod lui-même 
inclinent humblement le front? La raison ea est simple, 
et noVtt professeur est Irop astucieux pour nous en donner 
la clef : c'est que Luther ^ tout hérétique qu'il était , ad- 
mettait la Présence réeUe%... Il eut même, à ce sujet, 
une discussion très-vive avec Calvin^ et c'est de là qu est 
née la scission doctrinaire entre ces deux ap6tres de l'er- 
reur. — Luther disait que, vu l'évidence de la Présence 
réelle^ le diable n'avait jamais voulu rien lui céder sur ce 
point ; en conséquence, il déclara à Calvin^ « qu'avec son 
système ridicule, il ne ferait jamais de prosélytes. » 

Tous invoquez les fraudais et les Albigeois^ M. Girod ! 
Mais il est honteux de prendre vos témoignages dans ces 
misérables sectes. Ignorez-vous que le fond de leur doc- 
trine était le Manichéisme^ différemment modifié par les 
visions des divers chefs, tels que Pierre de Bruis^ Henri, 
son disciple; Arnaud de Bresse^ eto?... Ils admettaient 
€/02<;r principes ou deua^ créateurs, l'un bon, l'aitfre mé- 
chant, lis supposaient deux il^brist; l'un méchant, qui 
avait patu sur la terre atec un corps fontastique, et qui 
n'était mort et ressuscité qu'ea apparence; l'autre bon, 
mais qui n'avait pas été vu en ee monde^ Ils niaient la 
Bésur rec fiùnr faiure de la chair; ils enseignaient que 
nos âmes sont des 4émons logés daas nos corps, en pii«- 
nition des crimes qu'ils avaient commis ; ils traitaient de 
félie la croyance des Catholiques sur les peines de r Enfer; 
ils rejetaient le Baptême comme inutile; ils soutenaieirt 
que le Mariage est défendu, et regardaient^ la procréa- 
tion des enfant comme un crime; ils détruisaient «t brù'- 
laiept les Croix, etc. (1). Nous taisoQs le reste. 

Voilà cependant les colonnes qui doivent supporter le 
fragile édifice, élevé par la secte Girodine! -r^ Quant aux; 
Vaudois^ il est fsiux qu'ils niassent Jai^n^eMce réfiUe^ 



(1) j^AmtM, nolne de CH^mix^ P(ért^ «fo '^^wt^Cmijry 
FHUfy, Hist. Ecclés. L. LXXII, i^ «1^ «t aiitr«^. 
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la Transsubstantiation : ili soutenaient que la TraBs<< 
substantiadoQ ne se fai3âit pas dans les mains de celui 
qui consacrait indignement , mais dçns la bouche de celui 
4ui recevait dignement la S^*-Eucharistie ; donc ils ad* 
mettaient la Présence réelle et la Transsubstantiation (1). 
Nous avons reproché au novateur d'avoir dénaturé, 
altéré le texte suivant : u Ceci sera en signe de l'altiance 
qui est entre Moi et tous (in signum fcederis); » mais 
il parait qu'il y tient, et qu*il ne recule pas devant notre 
accusation. 11 a, nous le savons, une bible à lui, une 
bible particulière, comme tous les protestants ; mais 
comme ces bibles-là sont tronquées et arrangées à leur 
JPaçon, nous abandonnons aux amateurs de nouveautés 
leurs breloques ; nous tenons nous, à la Bible léffale ; et, 
dût notre adversaire en pâmer de dépit, nous répétons que 
sa citation est fausse. Pour l'en conyaincre, ouvrons notre 
Eible, et nous lirons : « P^ous circoncirez la chair de 
votre prépuce, et cela sera en signe de F alliance qui 
est entre Moi et vous. Pourquoi dit-îl simplement — 
mon alliance, puisqu'il j a a en signe de r alliance^ 
ut sit in signum feederis inter Me et vos. » Nous en 
avons développé le motif plausible dans notre réfutation 
précédente. — Il en appelle â l'iiébreu, aux Septante et à la 
Fulgale! Mais qii^il écoute ce que dit la Bible anglp- 
pro^estante : — C^est ici l^alliance que f ai faite avec 
toi et avec ta postérité.,. Fous circoncirez la chair 
de votre prépuce^ et cela sera pour un signe de Cal-- 
liance (11 n^est pas ici question d'Un gage) entre Moi et 
vous. — Ce texte est conforme au grec et à l'hébreu. Cette 
bible ne contient pas le ceci est mon alliance a^^W cite 
si arrogamment. — Yoyez du reste Sac^, qui fart la 
même citation en ces termes : — Foici le pacte que Je 
fais avec vous.... Fous cirùoncirez votre chair, àfin^ 

(1) Bossuet^ Htst. des variât, des Eglises protest. L. XI, §71. 
— Renier Pyliedorf^ § 15. -^Morheim, Hist. Ecoles., xii siè- 
cle, a« p., e. 5, S 11 ^ 12, — Bergwr^ avu Favdois. ^ùçl- 
mans, predikh.i^rt. f^alden^^enJUij^ns^Umslfichi, 17I& 
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que ceUe circoncision soit la marque de V alliance 
que Je fais avec row*. — C'est cependant là la Vulgate à 
laquelle en appelle le docte scripturiste. Il est donc é?i-' 
dent que Dieu, en instituant k Circoncision, n'a pas dit 
qu*elle-m^me est un pacte ou une alliance, mais seule- 
ment une condition de l'alliance, et un signe de celle-là. 

11 cite encore l'Exode, C. XI, v. 11, à l'occasion de 
l'Agneau pascal, et y trouve un nouveau signe du pas- 
sage de l'Ange exterminateur. Consultons encore la Bible 
anglo-protestante, selon le texte grec et hébreu, et voici 
ce que nous y trouvons : « Fous mangerez à la hâte la 
Pàque de C Eternel, n C'est l'hostie ou la victime im- 
molée à l'occasion de PAnge qui épargna les maisons 
marquées du sang de l'Agneau , lorsqu'il tuait dans celle 
des Egyptiens tous leurs premiers-nés» — Pâques (9haL%(i^ 
Pascba, id est Transitus domini) (1) signifie passage ^ 
et comme, en mémoire de ce passage , s'offrait la victime 
pascale^ les SS. Ecritures se sont habituées, dès le com- 
mencement, à dire : Immoler la Pâque (â) ou manger 
la Pâque (5). De là les Chaldéens et les Syriens n'ont pas 
donné d'âutre signification au mot Pâques que celle de 
Fictime. — Où donc est le signe, M. le? Pasteur? 

Puisque nous en sommes aux fausses citations, nous 
en relèverons une autre, que notre pauvre égaré trouve 
avoir beaucoup d'analogie avec ces paroles du Seigneur : 
«c Ceci est Mon Corps, qui est rompu pour cous, h 
C*est celle-ci : — Ceci est le pain d'affliction que vos 
pères ont mangé en Egypte. — Eh bien ! nous sou- 
tenons, nous, qu^aucune page de la Bible ne contient cette 
phrase ; par conséquent , pas d'analogie avec les paroles 
citées. Voici néanmoins ce que nous y trouvons : « Tu ne 
mangeras point de pain levé avec la Pâque : tu man- 
geras^ en la célébrant pendant sept jours f des pains 
sans levain^ des pains d'affliction , parce que tu es 
sorti en date du pays d Egypte; afin que tu te sou- 



(1) Exode, XII, IL— (2) Exode, XII, 21. - (5) Paralipom., 
XXX, 18. St-Matth. XVXI, 17. Et I Corinth., V, 7. 
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rienneêy tous les Jours de ta vie, du Jour que tu es 
sortr du pays d'Egypte, n — (Bible anglo-protest. 
Dbut., C. XVI, V. 5., conféré avec Lé?it., XXIII, »,6.)— 
En ne trouyant pas là la phrase de M. Girod, nous lais* 
sons à nos lecteurs la qualification d*un tel procédé ! 
PitoyaUe lutte , où l'un des combattants ne se sert que 
d'armes faussées !... Voilà néanmoins le formidable géant 
qui, dans sa présomptueuse audace, prétend reuTerser 
TËdifice immuable de la Transsubstantiation ! Voilà le 
terrible adversaire qui prétend nous foudroyer ! 

Nous aurions dû nous borner aux citations amoncelées 
dans nos répliques et dire, avec le bienheureux Denis le 
Chartreux : — - » C'est, hélas ! répandre du lait dans un 
maVécage, ou du miel dans' un monceau de cendres. » 
mais nous avons aii^ire à l'entêtement personnifié, à l'a- 
veugle des aveugles, et ce n'est pas sans un peu de décou- 
ragement que nous consentons à reprendre, une dernière 
fois, des armes dont nous espérions ne plus devoir nous 
servir contre un ennemi aux prises avec le gros bon sens. 

Dans son égarement, M. Girod soutient qu'en buvant 
du vin et en mangeant du pain , on se rend coupable dif 
Corps et du Sang de N.^S. Il veut que ces paroles textuelles 
de St-Ignace : Le seul pain que Je demande^ c'est la 
Chair adorable de J,^C,y signifient tout simplement 
l'équivalent de la chair de J.-C. Ne soyons pas étonné de 
cette persistance : notre antagoniste a un génie unique, et 
une prédisposition naturelle à deviner les énigmes les plus 
difficiles* Certes, si ces paroles ont le sens qu'il leur prête, 
nous avouons, avec humilité, ne pas l'avoir découvert ; 
aussi avons-nous fait dire simplement à l'Apètre des na- 
tions et à St-Ignace , ce que tout le monde est convaincu 
quils ont dit réellement.— Nous nereleverons pas l'expres- 
sion inconvenante dont se sert M. Girod, en taxant ces 
PBRES de faiblesse d'esprit. Cette blessante supposition n'a 
pour nous aucune portée. 

Il soutient également que « l'emploi des figures, soit 
dans les sujets religieux en général^ soit dans 
l'Eucharistie en particulier y n'atait rien de sur- 
prenant pour les Apôtres, » — Sans abonder en son 
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sens, nous supposerons que les Ap6tt>es étaient mstruits 
que, sous Tancien Testament, Dibv pariait par figures, m 
résul|e^t-il qa*Us ont dû, pour ce motif, croire que aon 
Fils, lors de l'institution de la Cène, parlait aussi par 
figures ? Cela n'est pas â supposer, puisqu'ils n'en ont pas 
hit mention ; ce que cependant ils auraient dû faire en 
ÎQ^ruisant le monde, pour 6ter, par là, tout doute et pré- 
venir les ol^eetions élevées au xvi* sièele, et que M. Girod 
se plati à renouTcler, — Soyez au moins- conséquent, 
M. le figuriste, car d'un côté tous dites que, dans ces mots 
« Ceci est mon Corps, » il y a une figure ; et, de l'autre 
cAté, TOUS admettes littéralement, dans un s^s natureU 
done^^m^fipfure, lesmolts suivants : « Celui-ci est Mon 
FiisHen-aiméneizii le Verbe aété fait ciiatr.»— Mais 
pourquoi cette variation? quelle raison pouvez-vous pro- 
duire pour mettre en avant une interprétation différente? 
■^ Les paroles suivantes de Martin Luther ^ répondront 
pour nous : «^ «J'espère, dit^il, que cette abominaUe 
calomnie (des sacramentaires) ne tardera pas à les perdre* 
quoique, par notre it^titude et tes persécutions que nous 
avons dirigées contre l'Evangile, nous nous soyons attiré 
ees déplorables menées, ces sectes et bien d'autres maux, 
qui ne manqueront pas de aous frapper. Celte secte est « 
liikKinde, qu'en moins d'un an, il lui est venu cinq ou m 
l^tes nouvelles : la première, ce futleDv Cariostad, «vee ion 
k^niQ} la seconde, Zwtngle, avec sou signifioaê;U troi- 
sième, c'est OEcolampade, aveosa /^ra cofTion^; la qua* 
trièm# renverse l'ordre du tente ; la cinquième est en route 
et transporte les termes ; la sixième est occufiée à oat^o 
et tire au set t tes termes, et h septième viendra peut-être 
eoeore quelque jour pour mêler les car^ Chacun pré-* 
tend eommander* Voyez comme l'ei^Hrtl de Dieu nm9* 
aierlût de nous garder des sectes, puisque, dès leur nais- 
sance, elles se divisent entre elles | >« (Ici il compare ces 
tètes à l'animal de l'Apocalypse.) « Quand il s'agit de pr<K 
dutre des o^^gfiments, chacune de ces trompes a ses t^es 
particulières, sa propre méthode de calomnier, etc. \y r^ 
(Luther se console par l'espoir que ces tètes seront cas- 
demnées 4 tomber l'une après l'autre.) k La première» le 
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^antùàtCario&tAÛy est déjà abattue, elle eât (onibée du pre- 
mier coup ; il en est de même du nigniftcat de Zwipgle ; 
il penche la tète et périt à me d'oeil ; car, dans r£crilare, 
on ne peut pas venir avec un significat quand il y a «j^. h 
«Cette race à doubk risage dit encore u ^'il n'est pas «é- 
cessaire^ pour le commun des Chrétiens, de savoir de 
quelle manière le Corps de J.-C. se trouve dans le Sacre* 
ment. » « Qa'est->ce que ceft cfarétienB^ q«i osent dissimuler 
de la sorte ; qui craignent d'àrouer ffanébement lem* doc- 
trine, et qui la vendent bous une apparence étrangère^ 
soas un manteau d'emprunt? tatidis qu'il fandriit l*èn^ 
toorer d'une double dartéi..* Celui qui saura que son pas- 
teur est un éeeeux qui portent deux Tisages, qu'il aille le 
tron^MT et qu^ le somme de lui dire catégorrqcieikie»t ce 
que c'est que ses isains Mi présèntientvet œ que «a èouetie 
reçoit. Si ciBSt un fanatique de bonne foi, il lui dira que 
c'est tout simplemeni iki pabi et du vin, sotts lesquels 11 
doit se %iirer {e Corps et le Sang de J.-C..« Biai», si c'eM 
utt de ces jongleurs quâ oacbent leur jeu, il dîi^a : 4fti»t, 
mum^ il prendra là bouofae toute pieine de phrasés ¥on- 
flanteS) «t on dîstingoera é peu près ces paroloît s un 
suffit que vous croyiez que "C'est son Corps que l/-C«^ 
voulu AxTt.^.. n En résumé et pour finir, je fhémrs d^lMS 
reur en pensant que, dans une même église^ ^u pied du 
tndme autd, ik deux peiwmnes qui.approebent du Sûre- 
ment, Tune «roit ne recevoir <que du pain et du vin^ taudis 
que l'autrt y Voit le Corps et le Sang de J.'-C Souvent je 
doute qu'il soit perœits de croire un prédioàitear eu un 
payeur assez endurci et assez méchant pour laisser cds' 
personnes dans l'erreur^ >» ^ Ecoutez bien, M* ^ittA^ ce 
qne dit voire maître, car cela mérite toute votre mteh* 
tioUk -^ tt Je l'uvoue^ continue Luther^ o* ne peut «voir, 
comme ces hommes, le éonir phis dur que la «pierre, 'que 
l'acier et le diamant, à moins d'être Un apôtre de la colèro 
de Dieu. liOB Turc» et les Juifs n'en feraieiic pas^utani.^,* 
Maistoes messieurs là, il fteudrait qu'ils ftrssent les véritah 
blés urchi^déinons, pour de me pifésenler que du pain ^et 
du v»,:et me laisser &nkn que «'est le Corps «et le Saiiig 
de J.4L;Ce serait trop tot, et Dieu ne Urdera fus 4 les 
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«itteindre de sa vengeance. Que ceux donc qui ont de pa* 
reils prédicateurs, ou qui les soupçonnent tels, s'en gar^- 
dent, comme si c'était Satan en personne. » (Luther^ 
vorrede uber dos bûchlein syngramma^ etc,^ von /". 
Œcolampad,, 1526.) » — Voici ce que dit encore Lu-, 
ther : — «t Je crois aussi que J.-C. n'est pas partielle* 
ment, mais tout entier sous chaque espèce. Qui a jamais 
douté que J.*C. ne fût tout entier sous chaque espèce? >• 
(Schriflen J. B. léna, 219 §.) — Il est regrettable que 
Luther, en passant en revue toutes ces tètes, n'ait pas indi- 
qué à qui appartenaient la cinquième et la sixième. Quant 
à nous, nous serions tenté de croire que l'une ou l'autre 
pHOurrait s'adapter au corps de M. Girod, lequel rejette la 
simple figure et la remplace par un gage ou un équiva» 
lent. •** Pour la plus grande satisfaction de ce dernier , nous 
allons faire passer sous ses yeux quelques autres citations 
puisées, au hasard, dans les œuvres d'écrivains protestants* 
doât l'autorité ne peut lui être suspecte : — u Mais, si l'on 
accepte littéralement et sans figure ces mots : Ceci est 
Afon Corps, il faut admettre sans réserve la Transsubs-* 
tantiation. » (7". Beza, de Cœnd, cont. ff^estphui.^ 
p. 115.) •— tt Si l'on exclut le sens figuré, la foi des €a<- 
tholiques est la véritable. » (Hopinian,, fFiderlegung 
einer schrift Luthers.) — u Bien certainement, si l'on 
prend le mot est dans son sens propre, les Papistes ont 
raison.» (Zwingle, antwort an BiUicanus, bU 2^1.) 
— « Aussi a-t-on adopté le mot significat^ afin d'éviter 
«t est » et de tomber dans le sens de PËglise de Rome. » 
(Andrews, Erlaûterung des Kirchendienstes der 
Schot. Episkop. Kirche., p. 162.) — « La Transsub- 
stantiation peut être plus facilement établie par les Catho- 
liques, que contestée par ces théologiens qui la nient, il est 
vrai, verbalement, mais qui soutiennent cependant, sans 
cesse, que le pain est le corps, le propre Corps de J.-C. » 
(Die theologen von fVitt. und Leipzig, 1561.) — « Il y 
a trop de témérité à affirmer, avec plusieurs protestants, 

Sue Dieu n'a pas la puissance de changer le pain au Corps 
e J.-C. Tout le monde est d'accord sur ce point : qu'une 
chose qui imparte contradiction n'est pas po^ible. Mais 



dbyGoogk 



— 135 - 

ëomme personne ne connaît exactement la nature des 
choses, et, par conséquent, aussi ne sait pas d'une ma- 
nière certaine ce qui est ou non contradiction ; c'est une 
témérité que de vouloir imposer des bornes à la Toute- 
puissance de Dieu. Je me range donc tout à fait de Topinion 
des théologiens de Wittenberg, qui ne craignent pas d'a- 
vouer que Dieu est assez puissant pour changer le pain et 
le vin au Corps et au Sang de J.-C. » (Forbes, consid. 
controv. pontif. princip., 1658.) 

«( Le miracle de la Transsubstantiation ne peut guère 
être regardé comme plus grand que celui de TUnion. >' 
{Plank, worte des friedensJ) — h Je soutiens que le 
Corps de J.-C. sur TAutel est réellement et substantielle- 
ment le même qui est au Ciel, et qui fut sur la Croix, si ce 
n'est qu'il est d'une autre manière présent sur l'Autel, 
qu'il ne Tétait sur la Croix. Sur la Croix , Il le fut d'une 
manière naturelle et sanglante : sur l'Autel, Il est d'une 
manière invisible et non sanglante ; mais c'est cependant 
toujours le même Corps. Je reconnais donc, avec les Pères 
de l'Eglise de l'Orient et de l'Occident, la transmutation 
substantielle opérée dans l'Eucharistie j que l'on exprime 
par les mots de Transmutatio et Transsubstantiation 
qui indiquent que, dès que les paroles du Rédempteur 
sont prononcées, par la vertu de Leur union avec les formes 
visibles, on voit paraître sur l'Autel ce qui d'abord n'y était 
pas, je veux dire la Personne de J.-C. » (Molan,^ sum. 
controv, de Euchar,) — « Le pain de l'Eucharistie de- 
vient réellement le Corps de J.-C, et cela par la trans- 
mutation. » {Zeidler, in colloq. controv,^ S. III.)— « J^c 
dogme de la Transsubstantiation, au point de vue reli- 
gieux, est l'idée la plus sublime de toute religion et de 
toute philosophie : c'est la contemplation du fini et de 
l'infini, du terrestre et du divin, j» (Horst.^ Z. C.) — « La 
Présence réelle, dans le St-Sacrement, niée une fbis, qu'est- 
ce qui reste alors?... Si ce n'est pasle Corps et le Sang de 
J.-C, si c'était quelque chose de moins, oh! dites, que 
serait-ce donc? — N'hésitons pas à le dire, ce serait le 
néanUniClausHamie^predigten,) , . 

Nous pourrions pousser. pUis loin nos recherches^ pour 
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Sohfbndre davantage M. Girod, mais dous croyons ee» 
citations suffisantes. Planky surtout, renverse de fond eu 
comble l'édifice des absurdités entassées dans V Egarement 
de f Eglise Eomaine. L'opinion , émise par ce savant 
écrivain, se corrobore lumineusemeul de celle de tous les 
autres; ainsi, comme Téquivaient n'est pas identiquement 
la chose elle-même, l'équivalent ou le gage Girodiea 
n'est pas J.-C. Lui-même qu'on reçoit, mais uniquement 
l'équivalent du pain matériel qu'on mange, et rien de plus. 
Cependant N.-S. veut qu'on mange Sa propre Cbair ; n'a- 
t-Il pas dit : Si nms ne mangez pas Ma chair ^ vous 
n^ aurez pas /a rt'^?— Allons, docte pasteur y pour vous 
tirer du dédale où vous vous êtes engagé si imprudem- 
ment, nous voQS exhortons à bien méditer le Pramptua* 
rium Catholicum Stapietoni, feriâ II J Behdom* 
sanct. Fer. IF, ibid^pA^i adU9,Parisiis, 1595 ; et, 
nous n'en doutons pas, la lumière se fera t Post tenebraa 
lux, comme la devise de Genève le porte si hardimenU 
Un point de controverse dont notre antagoniste ne dé- 
mord- pas, c'est celui de Fabiquité ou de la multiprésence 
d'une manière surnaturelle, qu'il nie effirontément. C'est 
la seconde fois que, ne pouvant détruire nos arguments, 
il s'écrie : Je nie. Mais nier n'est pas réfuter ; nous le lui 
avons déjà fait entendre. Nous lui avons opposé, entre 
autres preuves, que J.-C. sortit du Sépulcre sans que la 
pierre qui Le couvrait eût été enlevée; et, pour toute ré- 
ponse, il nous renvoie à StMattbieu, âS-à, créant sans 
doute nous apprendre du nouveau ; or, ici il se trompe 
encore, puisque cet Evangéliste dit ^ la pierre fut en- 
levée par un Ange ; ce que confirment pleinement St^lfarc, 
16-4; St-Luc, 84-5 et St-Jean, 20*1. Où a-t-il trouvé que 
la pierre eût été enlevée avant la sortie de J.-C. du Tom- 
beau ? Assurément, ce n^est pas dans la Bible, pùisqu'Ëlle 
n'en dit rien. Croit-il, par exemple, que J.-C* eût besoin 
du concours d'un Ange pour soulever cette pierre, Lui qui 
ressuscitait à la vie, par Sa propre puissance? Il serait ri- 
dicule de vouloir soutenir une pareille thèse, et nous avons 
raison de croire que M. Girod s'en dispensera : du reste, 
l'Eglise reconnaît universellement ^e le Sauveur est sorti 
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du Tombeau, sans ^ue la pierre eàt été enlevée. Elle cé- 
lèbre même ce Miracle, dans Son Office, par ces mots : 
Yincît obstantem lapidem Sepulchri ; 
Yincit arma tas vigilum cohortes : 
Vincla perrumpit, quibus obligatus 
Ingemit orbis. 

II vainquit la pierre posée sur le Sépulcre ; 
Il vainquit les cohortes armées et surveillantes ; 
Il brisa les liens qui enchaînaient Tunivers en pleqrs. 

Quanta nous, comme fidèle, soumis à TEglise dout 
nous avons adof^é la doctrine, aous y croyons, quoi qu'en 
dise notre adversaire, et nous lui conseillons d'en faire au* 
tant. — Ainsi tombent, Tune après l'autre, toutes ces objec- 
tions puériles, faites tr(^ légèrement, et fruits d'une dé- 
plorable erreur, d'in i08igoeaveugleBieDt.Ps. LXVIIl, 25» 

Ailleurs, M. Girod s'indigne de la prétention, qu'il nous 
attribue, de taxer de vieilleries les arguments qu'il nous 
oppose, pour justifier ses paradoxes. Mais, quand nous 
nous sommes servi de ce terme, c'est que nous nous y 
sommes cru fondé par le dévergondage dont ils sont em- 
preints. Nous lui avons démontré combien ses réfutations 
sont niaises; les preuves à cet ^ard ont été nombreuses. 
Il veut, entre autres, qu'on ne prenne pas à la lettre les 
paroles de St-Jér6me, par la raison que ce Père avait 
timagination trop vive. Ainsi, pour être au niveau de 
l'intelligence de notre adversaire, il faudra désormais être 
doué d'un esprit simple et borné, ou renoncer à être com- 
pris. Pour que le lecteur apprécie, nous répéterons ces 
paroles : «7. -(7. ntms a donné le vrai pain ^ assis à Son 
festin^ Lui-même S'y mangeant et y étant mangé, >» 
Quand bien même nous accorderions â notre adversaire 
qu'on n'y trouve pas : Lui-même S'y mangeant^ il n'en 
resterait pas moins vrai que c'était le Corps de N.-S. que 
l'on mangeait au festin, ainsi que l'indiquent nécessaire- 
ment les mots qui suivent : y étant mangé. S'il y était 
mangé f ce ne pouvait être que Lui ; s'il y était mangeant^ 
Il se mangea lÂii-même, puisqu'il se servit du même pain 
que les Apôtres. Si ce raisomiement ne suffit pas au mi- 
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nistre protestant, c'est qii*à coup sûr, il a des yeux fwur 
ne pas voir, et des oreilles pourne pas entendre. 

L'Eglise Romaine, depuis Son institution, n'a jamais 
connu d'autre Fondateur que J.-C, nous en apporterons 
trois preuves concluantes , dont nous allons développer 
Tordre et la suite : 1° Parce que c'est la seule qui ait J.-C. 
pour Fondateur, et pour conducteurs, des Ministres en- 
voyés de Sa part; ^ parce qu'Ëlle est aussi la seule qui ait 
tous les caractères, toutes les propriétés de l'Eglise de 
J.-C. ; Z** parce qu'Ëlle donne à la Foi des Catholiques une 
certitude que ne peut avoir celle des prétendus réformés. 
— L'Eglise est un gi*and arbre que le Père de famille a 
planté de Ses propres mains : Il l'a profondément enraciné, 
et Ta mis ainsi à l'arbri des vents et des tempêtes ; 11 fait 
pleuvoir sur lui, avec abondance, la rosée du Ciel ; Il le 
remplit toujours d'une sève féconde ; il envoie sans cesse 
Ses ouvriers, qui le cultivent^ qui l'arrosent, et II les charge 
d'en retrancher les branches mortes; mais c'est toujours 
le même Arbre : les branches, une fois retranchées, ne lui 
appartiennent plus. — L'Ecriture nous fournit deux actes 
solennels de la fondation que J.-C. a faite de Son Eglise : 
dans l'un, Il s'adresse à Pierre seul, pendant le cours de Sa 
vie sainte, et dans l'autre. Il donne Ses ordres, après Sa ré- 
surrection, à tous les Apôtres réunis. D'abord, Il choisit 
saint Pierre pour en faire le Chef de cette Eglise, parce 
qu'en effet il faut à tout corps, et surtout à un corps ré- 
pandu par toute la terre, un chef^ un centre d'union tou- 
jours subsistant. Aussi, en élevant cet Apôtre â une telle 
dignité, a-t-ll changé son nom de Cephas en celui de 
Pierre^ pour exprimer de la manière la plus éclatante ce 
qu'il va faire : Tues Pierre, lui dit-tl, et c'est sur cette 
pierreque je bâtirai Mon Eglise. (St-Matth.,XVl, 18.) 

En est-il de même de la Réforme? non sans doute, 
puisque ce n'est pas J.-C. qui l'a fondée. Ses fondateurs ne 
sont que des transfuges du camp de l'EaiisE ; des fils in- 
grats et dénaturés, qui ont déserté le giron delà Mère com* 
mune. Les protestants luthériens ne peuvent faire re- 
monter leur origine que jusqu'à Luther, époque de leur 
séparation d'avec Elle, tout comme les calvinistes remon- 
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tent à Calvin, el les nouveaux chrétiens de la Batte de 
Liège, à M. Girod.... Ce dernier a donc mauvaise grâce de 
dire que l'Eglise Romaine n'est pas l'Eglise de J.-C; 
qu'Elle n'est qu'une nouveauté ; qu*il n'appartient qu'aux 
protestants seuls de s'appeler Chrétiens^ à l'exemple des 
premiers Disciples du Seigneur. — Laissons ce fanfaron se 
glorifier de sa noble race, à laquelle nous avons le bon- 
heur de ne pas appartenir, et revenons aux bases sur les- 
quelles ces hérétiques ont fondé leur édifice. — Ils s'ap- 
puient tous sur la raison , et c'est encore sur elle que 
M. Girod établit son dialogue entre lui et un transsubstan- 
tiateur. — Nous croyons l'avoir réfuté victorieusement, 
et il serait superflu d'y revenir ; nous rappellerons seule- 
ment ce que dit St-Jean Chrysostôme de la fragilité de la 
raison prise comme base ; — « Vouloir prendre la 
raison pour guide^ c'est renoncer à la Foi; et, au 
lieu de se confier à cette Foi qui^ semblable à un 
navire bien dirigé^ nous conduirait au salut, tous 
vous abandonnez à la raison qui vous fait périr 
misérablement.,., V hérésie fut toujours changeante 
et incertaine^ sans autres règles que les variations 
étemelles de C esprit humain; V Eglise, au con- 
traire, c'est la pierre qui présente une masse solide , 
indissoluble, n (Hom. V et XX, sur l'Epît. !'• à Tim.) 

Les Pères, dit le fils égaré, semblent d'un côté ensei- 
gner la Transsubstantiation, de l'autre, ils enseignent le 
contraire. Nous avons été au-devant de cet argument, et 
nous n'y reviendrons plus. Convenons que c'est faire aux 
Pères un bien mauyais compliment, que de soutenir qu'ils 
sont en contradiction avec eux-mêmes. Mais ce n'est 
qu'une plaisanterie^ et une bien mauvaise plaisanterie, que 
débite là M. le pasteur : qu'un Père eût pu se tromper, 
cela se conçoit à la rigueur ; mais tous ! cela- n'a pas Pom- 
bre du bon sens. C'est le comble de l'aveuglement. 

Ici nous ferons usage d'une citation qui détruira, en 
grande partie, les imputations que contient la brochure 
qui nous occupe ; elle est extraite des Ber. moscov. de 
Jean Lefèvre. — Le grand duc de Moscovie, Jean Basile, 
ayant envoyé des ambassadeurs à l'empereur Charles V, 
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CD Espagne, ils passèrent, à leur retour, par rAllemagne 
et furent reçus avec magnificence à Tubinge, par Tarchi- 
duc Ferdinand. Ce prince eut la curiosité de s'informer 
particulièrement de la religion des Moscovites, et il chargea 
Jean Lefèvre, son confesseur, depuis évèque de Vienne, 
de conférer avec ces ambassadeurs en présence de plu- 
sieurs persimnages, habiles et illustres. Jean Lefèrre exé- 
cuta Tordre qu'il avait reçu, et fit depuis la rdation, la 
plus exacte qu'il pût, de ce qu'il avait appris , et la dédia 
à Ferdinand. Cette relation est insérée dans le recueil des 
historiens de Moscovie, et dans le livre de la Reiigion 
russe, page 170. Il y est expressément dit que les mos- 
covites croient à la transsubstantiation et à la présence 
réelle. Voici ces paroles décisives : La consécraHon se 
fait parmi eux par les paroles que J.^C. a pronon-* 
cées; et ils leur attribuent une telle force, qu'aus- 
sitôt qu'elles ont été prononcées par le prêtre, ils 
croient que la créature cède au Créateur, c'est-à-dire 
que le pain fait place au Corps de y.-(7., et que cet 
effet est nécessaire. 

Le polonais Lazicius, qui a fait imprimer l'écrit d'un 
luthérien au grand duc de Moscovie, avec une réfutation 
de cette réponse foite par lui-même, et qu'il a publiée sous 
le titre àe Tàeologia moscovitica, rapporte le passage 
de Jean liCfèvre, avoue qu'il y a reconnu que 1^ Mosco- 
vites enseignent la Transsubstantiation, et combat cette 
doctrine par une raison fausse et pitoyable. Voici ses pa- 
roles : -- « Ils tirent, arec une cuiller d'argent, du calice 
que le Prêtre tient en ses mains, le Pain sacré mêlé dans 
ce calice, et le font avaler à des enfants de trois ans^ en 
leur disant : Prenez le Corps de J.-C.^ et goûtez de 
cette fontaine immortelle; car, comme ^iJean Leté^ 
vre, ils donnent aux paroles de la Consécration une telle 
force, qu'aussitèt qu'elles sont prononcées, la créature, 
selon eux, fait place au Créateur. Mais si cela se fait véri- 
tablement Je demande pourquoi le poison ne fit pas place 
au Créateur, lorsqu'un moine dominicain de Sienne , qui 
s'était laissé corrompre par argent, en mit secrètement 
dans le calice, l'an 1513, et fit mourir Henri VU, empe- 
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reor, qui prit !e Sacrement de ce catîce. Si quelqu^un en- 
treprend de nier ce fait contre la Foi des historiens, qu'il 
en l^sse lui-même l'expérience (1). » 

Le professeur luthérien Dannatverus, de Strasbourg. 
auteur de dÎYers traités sur la religion des peuples^ et 
qui ne doit pas être suspect à M. Girod, puisque, comme 
lui, il est ennemi de la Transsubstantiation, dit, a?ec sin- 
cérité, que « les Moscovites mettent dans le ?in, contenu 
dans le calice, le pain rompu en morceaux ; qu'ils le bénis-» 
sent, croient qu'il est transsubstantié, et le distribuent avec 
une cuiller a celui qui communie, en lui disant ces pa- 
roles : C'est le vrai Corps et le vrai Sang de /.-C, 
qui est donné pour vous et pour plusieurs, pour la rémis- 
sion des péchés ; et, toutes les fois que tous le prenez, 
?ous devez le faire en mémoire de J.-C. » 

Le franc parleur soutient aussi qu'il est faux que le 
Sang de J.-C. ait été versé avant Sa mort. C'est de nou- 
Teau une assertion erronée, qu'il nous est facile de détruire : 
nous lui demanderons : \^ Si N.-S. n'a pas répandu Son 
Sang lorsqu'il a été circoncis ? (Luc, II, SI.) — 2<» S'il n'a 
pas versé du sang et de Teau sur la montagne des Oliviers? 
— M ^^ il Lui vint une sueur comme des gouttes de 
sangy découlant Jusqu'à terre, n (Luc, XXII, 44.) — 
S" Quand les soldats romains flagellaient Jésus, n'a-t-II 
pas versé du sang?... S*- Jérôme àW^w^ la colonne, à la- 



(l) Le bruit courut qu*un dominicain, Bernard de Monle- 
pulciano, avait donné la mort à Henri VU, en le faisant com- 
munier avec du yln empoisonné, le jour de TAssomption... 
Cependant, on sait que la maladie de TEmpereur s^était formée 
peu-à-peu, et que son fils Jean, roi de Bohème, donna des 
lettres-patentes à TOrdre de St-Dominique, par lesquelles II 
déclare le frère Bernard innocent du crime dont on Ts^ccusait. 
(FeUer, Dict. hist., tome IX.) 

M. Girod cite encore complaisamment Victor III, comme 
ayant été empoisonné par un calice. Feller dit, à ce sujet, que 
ce furent les ministres de Tempereur Henri lY (agents admi- 
nistratifs), qui se rendirent coupables de ce crime. Nous en 
croyons plutôt ce dernier que notre adversaire, qui dénatilfe 
sciemment lei faits historiques les plus avérés* 
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quelle le Sauveur fut lié et fouetté, était arrosée. de 
sang. — 4° Quand on plaça sur la tète du Christ la cou- 
ronne entrelacée d'épines, et qu'on Le frappa avec le ro- 
seau, n'a-t-Il pas répandu du Sang?? (Matlh., XXVII, 26, 
^, 50. Marc, XV, IS, 17, 19. Jean, XIX, 1, 2.) — Voyez 
aussi TertuUien : De corond mili'L, C. 14. —N. S. J.-C. a 
donc versé Son précieux Sang plusieurs fois avant Sa mort. 
Vous le voyez, M. le savant^ vous n'êtes pas heureux 
dans vos allégations. Avouez enfin que l'Eglise Romaine est 
plus conséquente qtie celle dont vous vousdites le pasteur. 

Parmi les grands moyens que s'efforce de développer 
M. Girod , pour soutenir ses attaques contre la Présence 
réelle, il s'est surtout servi de l'autorité des Pères , qu'il 
invoque par ces mots : « Comme nous, les Pères disent 
que le pain et le vin de l'Eucharistie sont des figures, àes 
mémoriaux, des gages et autres choses pareilles. Dans 
notre précédente réfutation, nous avons, croyons-nous, 
détruit totalement cette calomnie, en entassant les citations 
irréfragables de ces mêmes Pères ; mais comme il semble 
Q*en pas démordre, nous citerons quelques nouvelles au- 
torités, non moins imposantes que celles qui précédent. 
C'est une matière inépuisable, et ce n'est que le choix qui 
nous embarrasse. 

Observons d'abord que toute l'Eglise orthodoxe crut 
toujours à la Présence réelle du Corps de J.-C. dansl'Eu- 
GHARISTIE, depuis les Apôtres jusqu'à nous. S'il en avait 
été autrement, est-il croyable qu'un Sacrement d'un usage 
journalier, la partie principale du culte des Chrétiens, la 
croyance commune enfin, ait pu subir une altération, sans 
que ce changement ait fait quelque bruit, occasionné des 
controverses ou soulevé des débats au sein des Conciles, 
tenus dans tous les siècles? Cependant on n'en voit de ves- 
tiges nulle part, et cette sainte Croyance a traverisé l'im- 
mensité des âges pure et intacte, et dans toute la force de 
son essence divine. Il est d'ailleurs insoutenable qu'aucun 
des hérétiques condamnés par l'Eglise, ne se serait pas, 
dans son mécontentement ou dans sa fureur, fait line 
arme formidable de cette prétendue altération^ — Com- 
mençons par les autorités, invoquées par M/ Girod lui- 
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la Présence réelle^ par ces mots : « J.'C. fit du pa4n 
Son propre Corps, sn disant : Ceci, e^est-à-direy la 
figure de Mon Corps est Mon Corps. » (Trad. litt.) fin 
voici les preuves : — 1« Cette transposition de mots est 
^milière à Tertuitien ; dans le même liyre, chap. II, il dit : 
« J^ ouvrirai en parabole ma bouche^ c'est^éhdire, en 
similitude. » Le sens en est : u J'ouvrirai en para^ 
àolOy c'est-à^irOf en similitude, ma bouche, n (Lit* 
cont. Prax. Ch. 29.) -^ *i Le Christ est mçrt, c^est-à-- 
dire, VOint. w II est évident qu'il faut lire : « Le Christ, 
c'est'à^ire^ VOint est mort. » — 2» De quelque ma- 
nière qu'on l'entende, il faut toujours admettre une trans- 
position. Selon le sens même des protestants , TertuUien 
devait dire : « J.-C. prit le pain^ Il en fit Son propre Corps, 
e'est^à-dire la figure de Son Corps^ en disant : « Ceci est 
Mon Corps. » Comment en aurait-Il td\i Son oropre 
Corps, s^Il eût 4k : Ced est la figure de Mon Corps ? 
— 5» Si l'on admettait ce sens, TertuUien déraisonnerait 
encore, en disant que le pain a dû être livré et crucifié 
pour nous, puisse c'est le Corp» propre de Thoiihe- 
Disu, et non Sa figure, qui a été crucifié. — 4* Il est donc 
inexact de dire que, par les paroles du Sauveur, le pain 
soit devenu la figure de Son Corps, pisfius qu'il ne l'était 
auparavant, attendu que ces paroles nmt apporté aucun 
changement dans la configuratioB extérieure du pain. Ce 
dernier, après ces paroles, n'a pas eu plus de ressemblance 
avec le Corps du Chbist qu'auparavant. Mais, si Jésus a 
mis Son Corps à la place de la substance du pain, dès ce 
moment, ce qui parait du pain est devenu le signe sen- 
sible de Son Corps, comme nos actes sont le signe ^e 
notre âme. Alors on peut dire, avec TertuUien et les au- 
tres Pères, que J.-C. a fait du pain Son propre Corps^ 
et qu'il en a fait aussi le signe ou la figure de Son 
Corps. -*- K« Disons avec eux, qu'en tant que le Corps du 
Mbssis y est réellement et substantiellement, l'on se 
trompe et l'on s'égare en soutenant que, si le Corps de J.-C. 
est présent, I'Eucharistib ne peut phis en être là figure. 
C'est exactement tout le contraire. 

6 
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OppoflOMè lacilaliMide S^AuguAtio, t1#iinéepar note 
9dfersabre^eelle4luiiièBiePère:-— ^ DonMlepainq^vùUê 
est préêenté^ fous recevez cda même (id ipsum) qui eét 
•orti du 'flanc de.J.^.« «t^i déeeulait deSesp/ste». » 
Ces parplet explicites écarlenl r«cceptîon métaphorique 
qve suppose M. Girod» -r^ UsoMB-en de même pomr un 
pas^e deâ^ér6me : n- « Pour dous^ corapreuoiis que le 
pain que^ rompil 4e Seigneor^ et qu^Udomia à Se» Disciples^ 
est le Corps de N« S., puiaqoll dk Lui-même : Ceci est 
mon Corps.. n {LtU à HediMa.) -^ Ce Père a dit encore e 
«c A Dieu ne plaise que je dise <|iielque choseau désafao* 
tage de ceux qui, succédant au xang Apostolique, forment 
le Corps. 4sfe J^-C. par leur iouçhe sacrée. » — Et, 
pour constituer oeCorp^, «'est la formule saoramenteUe 
qu'on emploie c Hoc est CorpuisMeum. C'estlàla/orme, 
dans laquelle lea auccessefws^des Apètresont toujours mis 
la Consécration. Il u^e» existe pas d'autre.^ De ce qui 
précède, on doit oon^lttre^^ue, dfaprèa ce Père, la Cousé^ 
craftion a'efFeeiu» par les paroles de J.*C.; qu'il admet la 
Transsubstantiation , et qu'il rejette fo figure, le gage ou 
l'équiyalenlde M< k ^^qn^eKrdkHiIrenQiaiéTrain» 

?ii9nd au texte de. Théodoretv M» Gitod-l'a pubé dans 
érité de ta religion çhf4tienne réformée^ 4ome \, 
poff. la&i^ 127, «oitet^ump ma^iipaiiis il s'est bien 
gardé de iN^er.lM panotes qui suivent^ etqui sont exigea- 
ti?es et cofrediiies. — <• « Maia les bons Pères n'étaieitf pas 
au iSÊ^^ih ne savaiepl pas que l'image ^renfeitoant kà son 
9rigi$^^ le gaffe de i,-^. c'est J^^C. LuiHttème, substan^ 
tieUementprésent dans V Eucharistie . Ils ignoraient 
que le Sauseur nous est aujourd'hui bien plus pré* 
sent, qu'il ne le sera après Sa tienne, puisqu'aiors 
nous L'aurons derant nos yeuap^au lieu, que pré* 
sentsment nous l'avons dans noire ieuç/io et dans 
notre estomac. Pourquoi parler d^4ân gage, qui niou^ 
tieni lieu d!une personne absente? »i: -rr L'on toit quf «ea 
paroles n'ont pas besoin de oommeuftire, et qu'eUes^dé^ 
truîijsal totolement l'échafeucbgeéteré i^vte tant de peine 
par il. le /MM/etfranbulapt. 
« Jusqu'à ce quUl nenne^ dift Théodorel; à sa?oir, 
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A?ec majesté et magnificence, pour juger et condamner 
au fisii éternel les méohant^^ les > impénitents et ks héré- 
tiques qui se réTolteniconfrelai Toote-puissanoe de Dieu* » 
Ainsi ce Père, loin de nier la Préseooé réelle de J.-G. dans 
laS^-EuCHA&iSTiK, la défend «t l'enseigne <}e toutes ses 
fèr<ses, en laisarit entrevoir te» peines éternelles, réser- 
vées à eenï qui reaient cette sainte Croyance. -^ Nous 
pournona multiplier les citsiions, de plus en plus pro- 
bantes , de ce Père; mais» nous croyons celles qui précè- 
dent assez concluante» ponir déconcerter le plus obstiné. 
Enfin yenons-en à PrimaMus. Mais ses œuvres^onsacrenC 
l'opmion et les sentimeiits dhi Père Théodore!. 

Voyons maintenant les nouVéllesi autorités que nous 
a^ons promt» de faire eonnaUre à M. Girod. — I/auteur 
du traité de Cwna domini dit : u Ce pain que N. S. don- 
nait à Ses Apôlrés n?était pas change en apparence et en 
figure, mais en vérité, au Corp» de J.-C, par la Toute- 
puissance du Verbe qui S^est ient Cbàir. » 

S*-Chrysostdme, que nous avon» invoqué dans notre 
première* réfutation^ prononce aussi leS' paroles remar- 
quables suivantes : -^ ^.•. « Il se donne tout enitier ^ nous 
tel qu'il est, noa seulemeni afin que nous Le voyions, que 
nous Leoonsidérions et que n^us Le touchions, mai^ afin 
que naus L'ayéfU au dedans de nous j par la récep^ 
Won du S^-Sacremeni. Si nous étions tout 'spirituels 
comme est notre âne, ou comme sont les anges, 11 ne se 
serait pas servi à6 signes visibles pour se communiquer à 
nous ; mais il Se serait donné tout à découvert. Ce qtir a 
donc obl%é la Divine Sagesse de s'envelopper des espèces 
du pain et èoL vin , comme un moyen proportionné à la 
faiblesse de notre nature, pour> Se donner à nous, é'est 
ruâion de notre âme avec notre eorps^ qui nous aurait, 
sans doule, eanséde Thorreur de manger de la^ chair hu- 
maine et de boire dii sang. Ne doulei; doné point ^è» le 
Divin Sauveur ne sott réelleiàei^ présent dans ce Sacrer 
moit, p<Mir nous y doimer Son propre Co»ps4 niai%er^ et 
Son^propre Sang à boire. Que là grandeur dec^ Mystèt^é 
ne vobi étonne point :ce n^estpoin^i'mwraae ^T^itèe 
puissance humaine; mais pensez iiue &ést X^. Lu^ 
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même qui sanctifie et qui change le pain et le vin 
en Son Corps. Eafio c*ett J.-C. lAti-mènie, qui a été cru- 
cifié, qui fait le Corps et le Sang de J.-C: car, pour 
nous, Prêtres, nous tenons seulement le rang de miniiitre, 
pour distribuer cette Chair céleste. » (In Bpist. 1 ad Cor., 
c. 1Y<) — •••• u Quant à vous, ce n'est plus sur une crèche 
que fous JiC voyez, c'est sur un autel y. i.: (fest entf^ 
les mains du Prêtre et sous les idies du St-Espbit, i}ui 
couvre les Oblations sacrées.. •• Ouvrez donc les portes du 
Ciel ou plutôt des Cieux, et vous verrez véritabieinent ce 
que Je vous dis. Je vous montrerai ici4)as ce qu!il y a là 
haut de plus précieux et de plu» vénérable; car, de même 
que, dans le palais des Rois de la terre, ce qu'il y a de 
plus magnifique , ce ne sont pas les murailles ni les lam- 
bris tout couverts d'or, mai» la personne et le corps ctu 
Roi assis sur son trône ^ c'est ce qu'il vous est actuel- 
lement permis de voir sur la terre, puisque je vous y 
montre, non pas des Anges ni des Archanges, non pas les 
cieux ni les cieux des deux, mais le Sbigitsur, te Roi 
même des Cieux et des Anges. Considérez que vous 
voyez sur la terre ce qu'il y a de plus excellent et de plus 
adorable dans le Ciel, et que non seulement vous Lèverez, 
mais que vous Letoucàez, que mus Le mangez, et 
L'emportez à votre maison. » (Hom. XXiY in 1 . Cor.) 

Voici le» paroles de St-Augustin : « Jésus Se portait 
en Ses mains. Et comment Se portatt-Il en Ses mains? 
Parce que, lorsqu'il voulut donnera Ses Bisciples^^mpro- 
pre Corps et Son propre Sang, Il prit «i Ses mains ce 
que les Fidèles connaissent f et II Se portait Lui-même 
en une certaine manière. » (Concio II in Psalm. 35.) 

Ainsi cette Lumière de l'Ofcident ne dit exactement rien 
qui puisse affaiblir les sentimenu de conviction qu^l a 
manifestés dans toutes ses paroles. Il est vrai que, dans la 
crainte que des cathéeumènes ou des payens ne fussent 
présents à sa prédication, il ne marque pas cette vérité 
avec la même clarté, en disant : ce que les Fidèles xon-- 
naissent; mais il fout obserrer. que c'est là le terme usuel 
dont les Pères se servaient, lorsqu'ils voulaient cadier et 
iMHler oe Mystère à ceux qui n'étalent pas baptisés. C'*est 
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pourquoi il ajoute : qa'Jlse portait Lut'tnémey en une 
certaine manière j quodammodo; i^\kv désigner la 
façon spécifique et particulière selon laquelle le Christ Se 
portait réellement^ Téritablement, â la lettre, en Ses pro- 
pres mains, comme le S*-Docteur le dit lui-même. — 
D*ailleurs l'expression dubitative, quodam modo, hii est 
ordinaire, puisqu'il en faisait emploi à tout moment. En 
▼oici des exemples : (Ëpist. â8.) Que u l'âme de Thomme 
est immortelle, selon unecertaine manière. Anima hominis 
immortalis est secundùm quemdam modumsuum» » 
(Epist. 3.) Que « Diku^ en S'inc9rnant, S'est uni à l'homme 
en quelque manière : quodammodo. » (Serm. Il de verb. 
Dom.) Où il oppose : manger J.-C. d'une manière déter- 
minée, certo quodam modo, à Le manger de quelque 
manière que ce soit : quocumque modo» 11 ajoute, au 
même endroit, que, selon la parole de J.-C, le blasphème 
contre le St-Esprit est irrémissible, quodam modo, d'une 
manière toute spatiale, et non pas, quocumque modo. Il 
est donc incontestable, par tous ces exemples, que la vérité 
et la réalité de la chose ne sont pas exclues, mais seule- 
ment spécifiées et particularisées. 

Voyons ensuite S*-GyriUe d'Alexandrie, que M. Gtrod 
s'approprie audacieusement, pour le faire coopérer à son 
hérésie. — Voici les paroles de ce Père, lesquelles démon- 
trent clairement combien il croyait à la Présence réelle de * 
J.-C. dans I'Eughabistib : — « Ne doutez point que cela 
ne soit vrai. Lui-même ayant dit clairement : Ceci est 
Mon Corps, ceci est Mon Sang; mais croyez ferme- 
ment les paroles de Celui qui, étant la Vérité, ne saurait 
mentir; parce que la Chair du Sauveur, étant unie au 
Verbe Divin, qui est la Vie même, par Sa nature est de- 
venue aussi un principe et une source de vie : /or^^tie 
nous La recevrons, nous aurons la rie en nous- 
mêmes, étant unis à une Chair qui est unie au Verbe 
Divin, qui habite en Elle. Ainsi, lorsqu'il voulut ressusciter 
les morts, Il ne Se servit pas seulement de. paraboles ou 
de quelque signe semblable, comme un Dieu le pour- 
rait si bien, mais II employa principalement cette même 
Chair, la rendant, pour le dire ainsi, comme Sa coadju- 
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trice dans Topération de Ses merTeillesl voulaDt foire voir 
flu'EUe avait la puissance de donner la vie^ et bous ap- 
prendre qu*Elle n'était pkis qu'on, mtoe objei mrec Loi. 
Et, en effets c'est San propre Corps et nmiiement wê 
autre. De là ^ient que, korsqull a voulu ressusciter la 
illie. du prince de la Sjna|pgue, en hû disaol : Fiiie, 
letezrvous^ H lui prit la main, ainsi que marque TEvan-* 
gile, pour prouver, en kii rendant k vie et peMr la vertu 
de Son commandement absolu, commeétant Dieu, d par 
raltoucfaement de Sa sainte Chmr,^ comme unioau Verbe, 
qu'il n'y avait en cela qif une seule, et rnÊBoet opération de 
Tun et de Taulre. Que si un simple, attouchement de Sa 
S'**Chair a le pouvoir de cessuseiter ce <pii e^ déjà cor- 
rompUy avec coaobien plus d'abondance, cette Euch/l- 
RiSTiB sacrée, qui est toute pleine\de «ûr, nous oom«u« 
niquera-t-EIle^ grâces, Wsque nous La recevrons en 
nous? Car il est hors de doute que, si nous participons à 
Lut* même, U nous transformera en l'état d'immortalité 
qui Lui est éminemment propre, etc., etcw Ainsi nous 
sommes appelés le Corps et les membres de J.-C., par 
cela même que nous recevons en nous le Fixs de Dieu 
même par I'Euchàristib* » (Lib. lY in Joan^ IY,tf4etl(^.) 
Pour démontrer, de nouveau, tonte la mauvaise foi de 
M. Girod, par rapport à V exactitude des citations qull 
croit favorables â son faux système, bous encitons un nou* 
vel exemple par les paroles qu'il met dans k bouche de 
SMiéon, et desquelles il prétend faire résister k. cessation 
définitive de la Présence réelle du Msssib sur la terre. — 
Voicik texte lalin original: -^ nDémmusnosterJ^'C, 
quadragesimopost Resurrectionem die^^&rcan Dis* 
eipults elevatus in CcsiMm^ eorporaUprœ^nticsfnO' 
dum fecit, » Ce qui signifie : Le quarantième four 
après SaRésurrectiony N. S. y.-C, élevé eu Ciel à la 
vue de ses Disciples ^ modifia (transforma) Sa pré- 
sence corporelle. -* Nous lui demanderons où il a trouvé 
t{iàQmoduanJacere siginfie mettre fkt? N'en dépkise à 
VLiAte.savant critique, un élève de ?'"<'. en sait plus ^e lui 
sur ce point. -*- Il a eu l'obligt^ance de nous renv<^er 
aux bancs de l'école; ne devrionsnaous pas en^ faire afl* 
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tant? Si, du moUis, H arsH dit que « le Sonneur a mis (iaà 
Sa iwésence corporelle en tant que tisible ou setisibiéj 
mais qu'il reste rMl^Bmentj suMantiellement et invi- 
siblement dans Ja Tv-S^Euchaaistie, d'une maQière in- 
compréhensible, » on aurait excusé son ignorance^ en le 
Toyattt!se rapproefaer de la yérité. Veut-il être cont^aincu 
que S^'Lëùft n'a point partagé son opinion, et qu'il croyait 
a la Présence réelidi qu'il lise les paroles suivantes : — 
u Dicente Domino .* nisi manducaveritis^ etc...., sic 
sacrœ Mens» communicare debetis, ut nihil prorsùs de 
veritate Corporis €hristi et Sanguinis ambigatis : Hoc 
enim ore sumitur quod Fide creditur. Et frustra ab iUis 
Amen respopdetur, à quibus, contra id quod accipitur 
disputatur, » a Puisque ie Seigneur nous dit : si vous 
ue mangex la Chmr du Fils de l'homme et ne buvez son 
Sang, Tou« n'^mrez poiirî la vie eu vous, txms devez par- 
ticiper de Mie sùrte à ia S^^-Tabie^ que vous ne 
doutiez nullement de 4a vérité du Corps et du Sang 
de J.-C; car on reçoit par la bouche ce que l'on 
croit par la Foi; et c'est en pain que ceuoJ^là répon^ 
dent Amen au Prêtre^ qui disputent contre la vérité 
de ce qu'ils reçoivent. » (S^Léon, «erm. VPdu Jeùnto 
du 7« mois.) <1) -^ £t Mw Girod n^hésite pas â rang^ cdt 
illustre Pontife sous sa bannière bérétjque ! Proh pudorl 

Quant aux Augustin^ Origène^ Ignace^ Gaudenee, 
Grégoire de Nysse et autre» SS. DD., nous n^ revien* 
droDs plus^ les oitatiODS^ que nous en avons données^ 
nous semblent ne rien laisser i désirer. P'ailleurs le lec* 
teur est en état de A'ea convaincre, en les consultant. Il en 
est de même des liturgies, cette obaine de Tradition : il 
serait oiseux d'y reeoiirir, pour prouver que le Dogme de 
la Présence réelle^ dê{e des premiers jsiècla de l'Bre 
chrétiemiefnouaenavonsfomfni des preuves irréeusablesL 

Nous terminerons celte réfutation en produisant ce 
qu'ont avancé de& autews respecUibles, tant cathi^ques 
91'tiétérodoxes, pour oonitater la réalité de la Présence de 



(1) Yolr PerpituU^e laFoi^ %• p.» pag. 9ia à ââl. 
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N. S. au T.^^Sagrbmbrt de Tautel. — ficootons Jmn 
Daiiié, savant ministre prolestant : — « Le senttineot 
qui pose que le Corps de J.-G. est réellement présent dans 
le Sacrement de TEuchariste, n'a aucun Tenin et ne fait 
aucun dommage à ce Mystère ; ce n*est qu'un moyen pour 
nous lif rer la vertu de Sa mort, et nous communiquer 
Son Corps et Son Sang^ ainsi que parte S^-Pau! (F. Cor. 
XI), c'est-à-dire que, pour avoir l'efficace de Tun et de 
l'autre, // Se trouve Présent dans le Sacrement y 
selon Son humanité. Cette supposition ne renferme rien 
qui soit contraire à la piété ou à la charité, ou à l'honneur 
qui est dû à Dieu, ou au bien des hommes. Elle peut et 
doit être supportée; et c'est le jugement que l'on a tou- 
jours fait parmi nous, comme le déclarent les Eglises de ce 
Aoyaume, en leur dernier synode national, tenu â Cba- 
renton, l'an 1651, par actes exprès, oîli elles reçoivent les 
luthériens dans leur communion et à leur table. » (Apol., 
ch. VII, p. 42.) — On remarquera que c'est ce ministre 
qui ne voulut point qu'on terminât les différents théolo^ 
giques par l'autorité des Pères ; et, en les récusant, il con- 
vient, assez clairement qu'ils sont contraires aux opinions 
de sa secte. — Jean Claude^ savant controversiste, nous 
déclare nettement, à son tour, que « la Foi nous assure 
que scus toutes les fatales apparences du pain et du 
vinj Dieu est dans toute rétendue de Sa Majesté; 
qu'il y est avec toutes les grâces de Son alliance, avec 
toutes les richesses de Sa miséricorde, et le Sang de Son 
Fils bien aimé. Ce véritable Sacrement est un Ciel au-- 
guste et le Trôné de VAgneau^ devant lequel les 
Anges assistent, et oii le Père Etemel est assis en. 
gloire, n — On doit avouer que ce ministre protestant 
s'est servi heureusement, dans ses écrits, de la logique et 
de l'érudition, et qu'il en a tiré tout le parti qu'on peut s'en 
promettre, lorsqu'on a contre soi la vérité, et qu'on ne 
peut discuter que sur dés principes faux. 

Et M. Girod a la prétention de nous renvoyer à cet au* 
leur, pour connaître plus amplement ce qui se trouve 
dans les Pères, au sujet de I'Euchàristib ! 

Calvin, traitant de la croyance qu'on doit avoir au 
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Sacrement de la S^-Cène, conformément aux articles de 
Ja Foi et aux termes du Catéchisme, déclare comme suit : 
— u Quoique tout ce qu'on donne dans ce Sacrement se 
doive recevoir par la Foi , pourtant, je n'accepte point cette 
subtilité sophistique, de dire que nous recevons seule- 
ment J.-G. par intelligence ou par pensée, lorsqu'on dit 
que nous Le recevons par la Foi : car les promesses nous 
L'offrent, non pas pour nous Le faire seulement r^arder, 
en nous arrêtant à une simple et vide contemplation ; mais 
pour nous faire Jouir vraiment de Sa communion. 
£n effet, je ne vois pas comment quelqu'un pourrait s'as- 
surer d'avoir sa rédemption et sa justice en la Croix de 
J.-C, d'avoir sa vie en Sa mort, à moins qu'il n'ait pre- 
mièrement une vraie communication avec Lui; car 
ces biens-là ne viendront jamais jusqu'à nous, si J.-C. ne 
se fait premièrement n^tre. Je dis donc que, DAns le 

SaCHEMBNT DB la S*«-CiNB, ON nous DONNE VÉRITA- 
BLEMENT, sous LES SIGNES DU PAIN ET DU VIN,S0N CORPS 

ET Son Sai!ig^ par lesquels II a accompli toute justice, 
pour nous acquérir le salut ; et que cela se fait, première- 
ment, afin que nous soyons unis en un même corps; se- 
condement, pour qu'étant participants de Sa substance , 
nous sentions aussi Sa vertu, en communiquant à tous Ses 
biens. » (Instit. L. 4, C. 7, n» 11, p. 862.) 

Ailleurs, Calvin parle avec encore plus de précision. 
On sent, en lisant les paroles qui précèdent, qu'il avait de 
la peine à résister à cette conviction intérieure : qu'on re- 
çoit véritablement N. S. dans le Sacrement de la S*«-Cène ; 
parce que, comme on l'a remarqué, les Mystères de la Loi 
Nouvelle doivent donner réellement ce dont les Sacre- 
ments de la Loi Ancienne n'étaient que la figure. 

Voici ce que dit encore Calvin : « La manière de manger 
la Chair de J.-C. a été différente à nos Pères de TAncien 
Testament; parce qu'aujourd'hui nous La mangeons 
substantiellement, à savoir, en tant que J.-C. nous 
nourrit de Sa chair qui a été sacrifiée pour nous^ 
afin que nous tirions la vie de Sa substance. Et, comme 
l'Oracle Divin dit que VJ^neau a été sacrifié dés le 
commencement du monde, il a fallu aussi que les 

7 
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Pères de TAncienne Loi tirassent leur Nourriture spiri> 
tudle de la Chair et du Sang de J.-^C, doni nous Jouis* 
sons avjourd'hm pleinement...*^ parce que la Chair, 
qui a été une fois offerte en Sacrifice, nous est tou- 
jours présentée avec le fruit et le profit qui en revient...: 
parce que (dit-il plus avant) nous sommes à présent repus 
substantiellement à^ \sl Chair de J.-C, laquelle a fait 
sentir Son efficacité aux Pères, avant qu'Ëlle fût créée. » 
{Opusculesecond,défensecont,ff^estphaLyCol.,\no.) 
— Ce passage, qui mérite d'être plus connu des adeptes de 
M. Girod, est pourtant conforme aux anciennes Liturgies 
et aux Pères de tous les siècles; il établit et confirme la 
Transsubstantiation et la Présenee réelle, et rappelle cette 
force inébranlable qui réside dans le mot JSobis de Tan- 
cienetdu nouveau Missel, et dans les Catéchèsesmyst.%. 
de 8*-CyriIle, Evéque de Jérusalem (1). 

Leblanc de BeaulieUy professeur de théologie à Sedan, 
demande : « Qui des Ëvangtliques a jamais nié que ce 
Mystère, qu'ils ne nient pas pouvoir être appelé Sa- 
crifice, ait été institué pour célébrer la mémoire de Celui 
qui a été parfait sur la Croix, dans raccompiissement des 
temps? Ils n'accordent pas seulement cela volontiers, mais 
ils confessent encore que ce Sacrifice peut être dit, en 
quelque manière, propitiatoire ; que le ministre ofi^re à 
Dieu, au nom du peuple croyant, les souffrances d'une in- 
finie valeur de notre Répondant : que Dieu , par^e moyen, 
applique à ceux qui se repentent, tes profits et les 
fruits de la Croks de J,'C.* et que, par là, nous sommes 
faits participants de la rémission de nos péchés. >» 

DuplessiZ'Momay reconnaît la faéme vérité, dans son 
Traité de V Eucharistie (S) : « Voilà, dit-il, comment du 
Sacrement de TAgneau pascal, J.-G. prend occasion d^in- 
stituer le Sacrement de la S^-Cèae, passant^ cooMoe dit 



(1) Ancienne célébration de la Messe, il y a environ quinze 
siècles. On y enseignait et observait les mêmes cérémonies 
qu*on observe et enseigne encore aujourd'hui. 

(2) Liv. 1, ch. 1, pag. 7. ^ Voyez auftsi Basnaqe, !• part, 
(lu Sacrifice. 
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St'Jérôme, de TAncien au Nouveau, où, comme «n ce- 
lui-là, nous aroDs également à considérer et Sacrement 
et Sacrifice... Sacrifice, en ce qu'en la S*« X^ne, nous 
rendons grâces à Dieu de eette heureuse délivrance que 
nous recevons de la servitude et de la peine du péché« 
en la mort de Son Fils bien-aimé. £t c'est propresient ce 
Sacrifice que nous appelons Eucharistie, dont le Sacre- 
ment de la S^-Cène prend le nom d'Eucharistie, et lequel 
npanmoins tient, en quelque façon, du propitiatoire ; 
parce que nous y célébrons sérieusement la mémoire de 
cet unique Sacrifice.... que le Seigneur a offert, une fois, 
pour nous, sur l'arbre de la Croix : différent de l'Agneau 
pascal, en ce que Tinstitution de cet Agneau était un Sa- 
crement de la délivrance àVenir; au lieu que le Sacre» 
ment de la S*«-Cène est un signe de la grâce accomplie. Dif- 
férent aussi en ce qu'il tenait du Sacrifice propitiatoire; 
parce qu'il représentait celui qui devait être fait du Sang 
de J.-G. ; au lieu que la S'^*Cène en tient, par ce qu'EUe 
nous remet devant les yeux cette Propitiation faite et 
parfaite. » 

Mathieu de Larrocque, ministre calviniste de Cba- 
renton, s'exprime ainsi : ^ «t Les SS. Pères avaient tant 
d'amour pour J.-C. et tant de vénération pour toutes Ses 
institutions, qu'ils ont pris un singulier plaisir à méditer 
sur ce grand Mystère, et à faire diverses réflexions sur cettç 
divine Institution. N. S. avait dit du pain qu'il prit, qu'il 
bénit et qu'il rompit, 92^ c'était Son Corps, et du vin, 
que c'était Son Sang, Les anciens Docteurs de l'élise 
considérant cette expression du Fils de Dieu, ont déclaré 
d'une commune voix, et écrit d'une même plume, que 
J.-C. appela le pain « Sa Chair n et le vin «c Son Sang »! ! ! » 
{Hist, de PEuch., chap. \,page M et suivantes.) 

On ne peut se dispenser de remarquer la sincérité et la 
bonne foi qui président aux raisonnements de M. ^^ Lar* 
rocque; et, pour peu qu'on donne de liberté à son esprit, 
il est impossible de n'y pas reconnaître ces vérités qu'il 
avance : la conformité du langage et de la croyance de . 
l'Eglise Catholique avec le langage et la doctrine de l'Eglise 
ancienne; combien la religion protestante s'est rappro- 
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ehëe du Catholicisme , en voulant se rapprocher du lari^ 
gage et de la croyance de la S**-Antiquité ; qu'il n'y a plus, 
dans les deux religions, aucune différence sur la manière 
de s'exprimer au sujet de I'ëugharistib, et que, par con- 
séquent, il doit y avoir aussi conformité sur la doctrine. 

Jean Mestrezat, ministre protestant, dans son Traité 
de la Gène, page Î^IO, dit : — « JV(ms tenons, avec Tàéth 
dorei, que P Eucharistie est faite réellement le Corps 
de J.'C,^ à cause qu'outre la signification, les pécheur» 
croyants et repentants y reçoivent une véritable et réelle 
exhibition du Corps et du Sang de J.-C, n 

Tacien, en son Harmonie sur les Evangiles, dit 
également : « Que J.-C. témoigna que le pain et le calice 
du vin étaient Son Corps et Son Sang. » 

Basnage de Beauval, ministre protestant, admet la 
Transsubstantiation, la Présence réelle et l'adoration de 
J -C. dans r£ucHAi(iSTiE ; voici ce qu'il dit : — « Ce J.-C, 
gui est adorable^ parce qu'il est l'unique issu du Père, 
lumière de lumière et Dieu de Dieu^ est le même qui veut 
entrer au-dedans de vous par les symboles du pain et du 
vin. Ce J.-C, à qui les Anges rendent les mêmes hotn- 
mages qu'au Père, est le même qui vous offre Son Corps- 
po«r nourriture, en vie éternelle, etc. » — Plus loin il 
ajoute encore : — « C'est un grand crime, dans la religion, 
que de confondre les choses adorables avec les profanes. 
El, ne se rend-on pas coupable de ce péché, lorsqu'on re- 
çoit le Corps de J.-C. avec moins de préparation qu'on ne 
reçoit les aliments ordinaires? — - Il faut être fou.... Ce 
n'est pas une folie, mais un sacrilège, que de confondre le 
Corps adorable de J.-C. avec etc.... n 

Le ministre Coeffeteau^ voulant prouver combien il est 
nécessaire et efficace d'adorer J.-C. dans le Sacrement de 
I'ËUGHARISTIB, dit enfin : — u C'est une vérité solidement 
établie dans les Pères de l'Eglise (S*-Chrysost6me, en son 
Hom. M in EpistA C7or.; S*-Ambroise, en son Lib. III 
de Sacram,, cap. 12 ; et S*-Augustin, in Ps. 98), — que 
les Fidèles doivent adorer la Chair de J.-C^, et, qui plus est. 
L'adorer « au Sacrement de l'Eucharistie.... » Sur la Table 
Sacrée, repose le Corps du Fils de Dieu, devant qui les 
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Chérubins sont forcés de couvrir leurs faces et de jeter 
leurs couronnes. » 

Nous bornerons là nos citations, déjà trop étendues. 
Nous négligerons même la tâche que M. Girod im|iose à 
son lecteur, de consulter jiubertin (1), Meélrezat, 
Cfaude et autres, pour connaître plus amplement ce qui 
se trouve dans les Pères, au sujet de I'Eughaiiistie. Cet 
examen est, au moins, inutile devant nos propres citations, 
puisque de ces dernières découle la preuve que les Pères 
n*ont nullement partagé les erreurs de notre antagoniste, 
dont le système de dénigrement, dirigé contre la Ste-£u- 
CHARISTIB, n'offre aucune chance de succès. Son obstina- 
tion même le couvre de honte et de ridicule. Nous croyons 
que le lecteur n'hésitera pas à déclarer de quel côté est la 
vérité ou le mensonge. 11 déplorera , comme nous, cette 
agglomération de sophismes et de calomnies, aussi dérai- 
sonnables qu'absurdes, sans but et sans succès. Il est indu- 
bitable que le bon, le plus sûr chemin du salut, est celui 
qui nous conduit à la Présence réelle, à la Transsubstan- 
tiation et à l'adoration de J.-C. dans I'ëucharistie ; nous 
ne pouvons donc qu'engager notre adversaire à aban- 
donner son système trompeur de gage et é'éçuivaient, 
dont on ne trouve aucune trace, ni dans la Bible, ni chez 
les Pères de tous les siècles. 

£st-il de la dignité de cette œuvre de citer ici le nom de 
Foliaire^ ce célèbre philosophe du xviii^ siècle^ dont les 
écrits n'ont été qu'un long déchaînement contre tout ce 
qui constitue la sainteté de la Religion? Mais, malgré ses 
erreurs, cet écrivain avait aussi ses moments d'inspiration 
occulte qui le ramenaient, malgré lui, aux pieds de Celui 
vers qui tous les cœurs dirigent leurs adorations. Nous 
en trouvons la preuve dans les beaux vers qui suivent, par 
lesquels sa plume a consacré le dogme de la présence 

RÉELLE : 



(l) Aubertin, l'auteur de VEucharUtie de tancienne Église, 
a été réfuté victorieusement par Arnauld, dans son ouvrage 
de la Perpétuité de la Foi, 
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Le Chbist, de nos (léchés Victime renaissante, 

De Ses élus chéris Nourriture vivante. 

Descend sur les autels à nos yeux éperdus, 

Et nous découvre un Dieu sous un pain qui n*est plus : 

Mon cœur obéissant se soumet, s'abandonne 

A ces Mystères saints, dont mon esprit s'étonne. 

Terminons en véritables enfants de FEglise Catholique; 
prosternons-nous, en toute humilité, devant ce Dibu de 
Charité (I Ep. S*-Jean, Ap., IV, 16), présent dans l'Au- 
guste Sacrement de la S*«- Eucharistie ; adorons Sa Sou- 
veraine Majesté; et, en célébrant les louanges de Son inef- 
fable et incompréhensible Bonté, élevons jusqu'à Lui notre 
plus vive gratitude ; parce qu'il nous a donné la Foi en ce 
sublime Mystère d'Amour incommensurable de la Divinité 
envers l'humanité. Rendons grâces à la Divine Providence, 
de ce qu'Ëlle a daigné fovoriser l'heureuse Belgique de ces 
grands et incontestables prodiges, qui servent de preuves 
éternelles au Dogme sacré que nous avons taché de montrer 
dans Sa splendeur, en repoussant, par nos faibles moyens, 
les opprobres infâmes dont la secte hérétique, jointe à 
l'écume de l'impiété, s'efforce vainement â le couvrir. Glo- 
rifions l'Eternelle Toute-Puissance ; remercions l'Infinie 
Bonté, des grâces extraordinaires qui nous sont accorc^s, 
pour la confirmation et la nourrilore de notre Foi ; pour 
l'édification des fidèles et la conversion des infidèles ; eC 
aussi pour la confusion de ceux qui osent attaquer ce qui 
est, pour nous, le mémorial perpétuel du Divin Amour ; de 
ceux enfin auxquels s'appliquent ces paroles que S*- Etienne, 
le premier Martyr de l'Evangile, adressa aux Juife opi- 
niâtres : — Dura cervicBy et incircumcisis cordihus 
et aurihuSy vos semper Spiritui Sancto resistitis! 
sicut patres vestrij ità et vos. a Hommes à la tète dure, 
incirconcis de cœur et d'oreilles, vous résistez toujours au 
S*-EsPRiT!ilenestdevouscommevospères.)»(-^c/.VIl, SI .) 

Relatons, ici, encore un de ces faits irréfragables qui 
viennent appuyer, victorieusement, la véracité de la pré- 
sence réelle de N. S. J.-C. dans la T.-S'^-Eucharistib, 
ainsi que le dogme de la Transsubstantiation. 
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Le miracle da Saint-Sâng de Hoogstraeten, propre- 
ment dit de Boxtel^ est non moins frappant que celui du 
S* Sacrement de miracles de Bruxelles^ dont nous 
avons fait mention, aux pages 94 à 96 de cet ouvrage. 
Voici ce que les Chroniques du temps nous rapportent : 
L'an 1580, sous le Pontificat d'Urbain VI et le règne de 
l'empereur romain fVenceslaSj un Prêtre bénéficier, Eloi 
Aeckery oflFrant le S*-Sacrifice sur l'autel des Trois Rois, 
en l'église collégiale de Boxtel, renversa, par inadvertance , 
le Calice dans lequel, avant la Consécration, il avait versé 
du vin blanc: immédiatement et sous ses yeux, les taches 
faites sur le Corporal et les nappes de l'autel se changèrent 
en couleur de sang. Effrayé de cet événement, le célébrant 
essaya de faire disparaître ces taches, par la lessive et le 
blanchissage ; mais tous ses efiForts furent inutiles. Dans sa 
consternation, il tint ces linges cachés dans l'intérieur de 
sa maison. A l'approche seulement de sa mort, il révéla le 
fait à son Confesseur, lequel, dûment autorisé par son 
pénitent, constata le Miracle par des témoins capables, et 
le fit connaître aux Fidèles. Il déposa ensuite le Corporal 
et les nappes d'autel, ensanglantés, comme preuves authen- 
tiquas, dans la Collégiale de Boxtel, où ces Reliques ont 
été conservées et exposées à la vénération publique, sui- 
vant un induit Apostolique accordé par le Pape Urbain VI, 
sous la date du 27 juin, en la troisième année de son 
Pontificat. Lorsque les iconoclastes des xyi« et xvii<> siè- 
cles firent invasion dans le Majorât de Bois-le-Diic, ces 
précieux objets furent cachés chez une dame pieuse, nom- 
mée Hedtoigis de f^os ; d'où on les retira, pour les dé- 
poser en l'illustre Abbaye de S*-Michel, à Anvers : ensuite 
on les transporta à Hoogstraeten, le âO mai 1652. Là, 
elles furent déposées en l'église de S^'^-Cathérine. Lors 
de la célébration de la fête de la T.-S. Trinité , ce sacré 
DépAt est exposé à la dévotion du peuple, et cette exposi- 
tion provoque une affluence innombrable de personnes. 



Fin. 
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ERRATA. 

Page 23, ligne 29, après le mot professeurs j lisez : 
Vun à léna, Vautre à Utrecht. 

Page 66, ligne 6, au lieu de viande, lisez : nourriture. 

Page 84, ligne 17, au lieu de V Incarnation, lisez : ta 
Transsubstantiation. 

Page 91, ligne 33, à ces PP...., lisez : à ces Pères. 

Page 107, ligne 34, au mot fonds, substituez : fond. 

Page 108, ligne 5, après les mots vous fous, ajoutez 
ceux-ci : impies et ignares ! 

Même page, dans les notes : transposez le n° 5 au n** 7, 
et ce dernier au n<» Î5. 

Page 116, ligne 34, au lieu de américains, lisez : Jifiri- 
cains ou Confessionistes. 

Page 117, ligne 6, au lieu de Putzeyistes, lisez : Pu- 
séistes. 

Page 123, lignes 17 et 18, au lieu de Descript., lisez : 
De Scriptor. 

Page 139, ligne 16, au lieu de parleur, lisez hâbleur. 

Page 143, ligne 11, lisez : Enfin, venons-en à Prima- 
iius, et bornons-nous à dire que ses œuvres consa- 
crent, etc. 

APPROBATION ECCLÉSIASTIQUE. 

Ayant fait examiner Touvrage intitulé : u Triomphe de 
l'auguste Mystiëre de la Foi, le très-saint Sacre- 
ment DE L* Autel. » Nous en permettons Timpression. 

MfalineSf^ aoiU ISid. 

J,-B, Pauwels, Vic.-Gén. 
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IN JUBILiEUM.ANNI SAGERDOTII XXV. 
Mosœ-traJeCto eXortUs prseCoqUe DIserlUs, 
strenUUs I pastor : ItJ soGIIs es honor !.... 
pro Verbo ChrIstI, MeYnDeps, fis foptlter eXUL ! 
Urbis nataLIs sUsCIpe Vota pla. 

CIVIGa Del VIrtUs qUoVIs obIGe UbIqUe tibl MaJor ! 

Urbïs ..M-traJeGtensIs eVan^^eLIslse 

MeTnDers, pro VerltateeXULI, GIVes gratl. 

presbTtero sUo JUblLo, Del patrlœqUe GaUsa eXULI, 

Mosœ - traJeGiloI. 

Vlro apostoLIGo sUo MeYnDers, aVULso ! GIVes Unà VoVent. 

ILLUstrI GonfessorI sUo MeTnDerlo GIVes eXterlqUe, Unltl. 
Jclum BruxelUs, hâc VJ XbrU MDCCCXLF. 
Oénéceux défenseur de la Religion, 
tdt des lois de TÉglise appui ferme et sincère ; 
Rempart et bouclier de la sainte Sion, 
^-pôlre de bienfaits, conciliant^ vrai Père; 
Religieux flambeau de notre antique Loi : 
Oieu lui donna TAmour, l*£spérance et la ?oi. 
«-laloux de ramener le sceptique et Pimpie, 
Ht de les arracher au gouffre de Terreur, 
>- leur cœur il s^attaque, et sa parole amie 
^e les quitte jamais que rendus au bonheur. 
Otfon, Juste, officieux et simple avec noblesse ; 
Hnnemi de Téclat, il va secrètement 
Répandre son obole, où sévit la détresse : 
^e bornant pas son zèle à ce seul aliment, 
^-u cœur des affligés sa parole s*adresse, 
Ravivant le rayon de Tespoir qui 6*éieint 
Dans rame du mortel que le malheur étreint. 
g^inistre pacifique, il fut, en sa carrière, 
Hn butte aux coups du sort et de Finiquité ; 

>< soumit sa belle âme avec humilité 

^e s*écarlant jamais de son saint Ministère, 
Durant plus de trente ans il lutta pour TAutel. 
Hcrivain éloquent, athlète infatigable, 
T^eniant des grandeurs la gloire périssable, 
cAon nom sera gravé dans le Livre éternel. 

Hommage fà Voccas. du 50« Anniv.—BruxelleSf^O août 1 847, 
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Aft bXtbAIS ATQUe tUIs, bX HOMllIB, 

proeGqnIa LaUDIs tIbI CeIabeahtUr. 
ILLl^BTAte, bX ifoMlHB tUo, LaUOIs 

p&obCohIaS^Latb tIbI sXbUiit. 

DUpUCato bX hoMInb tUo, LaUs 

tIbI saC&ata bXIt In gehtIbUs. 

OoUathum David percussît; posteà MagoO 
ËQt Gog urentur , delapso cœlitùs ign M 
^elligio Christi, Sanctorum cultus, et arbo {3^ 
>iiUqu» Fidei (Crux JESU) ; Virgo Mabi > 
isdelliquiaeqae Patrum sanctorHin ritè cduotu 9^ 
Oooec mundus erit,?el erunt pia carmina Davi O 
CSrbs Romana per hune floret ; pro Nomine Jes d 
dûternet haereticas doctrinas, schismata, secta ^ 

«HOgenio plenus, — Yir deditus est ptetat i^ 
Omnibus acceptus,— sociis devotus, — amaen O 
i^speclu quosvis Yir contemplatur , amar >> 
Sulli praestabit: — verè vocitatus ut Aaro2i 
Soscitur intactus ; prae se fert nomen et orne ^ 
Kgregii Scriptoris enim, oam Yir dédit ips M 
ci!)acratis Libris, mundo documenta SalutioE) 

Wernardus Mbtitdbrs rêvera obtempérât ut Jo W 
nxcelso DoMiifo, — patrie propulsus ab urb t^ 
isdege jubente;.... plus sic Relligionis amato {3^ 
Sullis proTîsus nummis..,., caeleste cacume S 
»>ttigit ; expertuf dura et contraria, amar >* 
S^Oaris responsis , Girodina sophismata Docto Bd 
Oissolvtt, domuit^ superavit, sicuti DaviO 
C]rsum mactavit : Divine in Nomine Jes C3 
wcriptis bas sectas conator perdere Mbtudbe en 

YsifB&ABlLI YIbo MbYbDbbIo, PEBSBTTBRO) 

hUJUb bLUGUbratIonIs aUCtoeI, 

£ C(»tU UteIUsqUb orDIitIs ILsCbit atbs * 

nataLI YbhIbrtb JUbILso, Yota febUht. 

Bruxellis, âO mensis augusti, MDCCCXLYir. 
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